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AVERTISSEMENT 



Avant la publication de mon étude sur Vidiome 
niçois ^yipen de personnes se faisaient une juste 
idée du langage vulgaire usité sur les bords du 
Paillon. Des hommes, fort instruits d'ailleurs, 
mais qui ne savaient rien de l'origine des langues 
néo-latines, rien de la littérature des troubadours, 
rien des anciens écrits en niçard, ne voyaient 
dans cet idiome, les uns qu'un patois grossier, ni 
provençal ni piémontais; les autres, qu'un mélange 
confus de mots frustes, de locutions corrompues 
provenant de sources fort diverses : pour d'autres 
enfin, moins fantaisistes, le niçois était tout 
jsimplement un mauvais dialecte italien. L'erreur 
de ces derniers avait du moins pour excuse la 
grande analogie qui existe entre les deux langues 
sœurs d'oc et de si, et en outre la forme elle-même 
des mots, qu'ils voyaient orthographiés à l'ita- 
lienne; 

Je démontrai, preuves en main, que l'idiome 

1. L'Idiome niçois, ses origines^ son passé, son état présent, 
étude publiée en 1878 sous les auspices et aux frais de la 
Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes-Mari tirpes. 
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niçois n'était rien autre qu'un dialecte moderne 
delà vieille langue d'ot?, fortement altéré dans sa 
forme, mais auquel on pouvait facilement rendre 
sa vraie physionomie. Je fis suivre mon étude sur 
cet idiome d'un exposé de la réforme orthographi- 
que qu'il convenait de faire et qui consistait à se 
rapprocher le plus possible de la manière dont 
nos pères écrivaient les mots de leur langage 
national antérieurement au 17® siècle, époque à 
laquelle Nice, subissant l'influence de l'enseigne- 
ment officiel de l'italien, avait remplacé l'ortho- 
graphe naturelle de son propre idiome par celle 
d'une langue étrangère. J'eus la satisfaction de 
voir approuver mon projet, en termes extrême- 
ment flatteurs pour moi, par un juge des plus 
compétents, par Frédéric .Mistral, l'illustre au- 
teur de Mireio, et d'obtenir aussi l'adhésion des 
meilleurs esprits de Nice et du département ^ 

A la fin de mon étude sur l'idiome niçois, 
j'exprimais le désir de voir bientôt paraître une 
grammaire et un dictionnaire de cet idiome : 
c'était là en effet le complément nécessaire de 

1. lime suffira de citer feu Eugène Emanuel, poète 
niçois très estimé de ses concitoyens, homme fort instruit, 
qui peu de temps avant sa mort me remit une note tou- 
chant les points principaux de la réforme proposée et dont 
voici la conclusion : « La manière d'écrire et de prononcer 
« des Provençaux en ce qui concerne le c et le ch devant 
« Ve et Ti, le que et le quiy est la seule vraie et nous devons 
« Tadopter ; je dirai mieux : nous devons y retourner ; car 
« elle fut celle des troubadours et de nos pères avant Tan- 
« née 1600.» 
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mon travail. Or le dictionnaire était déjà en voie 
de préparation : un habile professeur de langues, 
M. Calvino, y travaillait ; et dès qu'il eût connais- 
sance de mon projet de çéforme orthographique, 
il l'adopta, d'autant plus volontiers qu'il venait 
de trouver l'énoncé d'un projet semblable parmi 
les excellentes notes inédites laissées par un très 
savant linguiste niçois, le capitaineTodon, décédé 
depuis moins de vingt ans *. 

Ainsi nous étions parfaitement d'accord, M. 
Calvino et moi, sur l'importante question de l'or- 
thographe ; nous le fûmes sur bien d'autres points, 
et il accepta avec empressement la proposition 

i. Todo a, capitaine de frégate en retraite, grand érudit, 
philologue familiarisé avec neuf ou dix langues, grec, latin, 
hébreu, arabe, anglais, italien, espagnol, portugais, bas- 
breton, etc., a laissé de très intéressantes notes sur le dic- 
tionnaire provençal d'Honnorat. L'une de ces notes, datée 
de 1863, nous fait connaître en quelques mots son projet 
de réforme orthographique du dialecte niçois, réforme beau- 
coup plus radicale que la nôtre ; car elle n'est rien moins 
qu'un retour pur et simple à la vieille orthographe des 
troubadours, sans tenir compte des modifications que le 
temps a introduites dans la prononciation. Le lecteur peut 
en juger par les deux premiers vers suivants d'un long 
passage de la Nemaïda, que Todon a transcrits suivant son 
Système orthographique ; d'après le nôtre ces deux vers 
doivent s'écrire ainsi : 

Soubre lou dous panchan d'un coulet toujou vert, 
Ba li flou, da la frucha en toui lu tems cubert. 

M. Todon les a écrits de la façon que voici : 



Sobre lo dos panchant d'un collet tojor vert, 
Da li flor, da la frucha en toi lu temp cubert. 
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VI 

que je lui fis de fonder à Nice, dans l'intérêt de 
l'idiome et de la littérature du pays, une société 
félibrenque sous la dénomination d'Escola de 
Bellanda^ nom de l'ancien château de Nice. 

A pe)ine constituée, cette 4(^ole décida qu'il 
serait fait tout d'abord la publication d'une gram- 
maire de l'idiome niçois, en attendant que M. 
Calvino eût mis la dernière main à son dictionnaire. 
Je me chargeai de rédiger cette grammaire avec 
l'aide de M. Calvino, et le livre que nous offrons 
aujourd'hui au public est le résultat de notre col- 
laboration. 

L'ouvrage se divise en trois parties. La première, 
qui a pour titre Orthographe et prononciation , 
renferme l'exposé du système orthographique 
que nous avons adopté. On comprend facilement la 
raison de cette disposition dans le plan général de 
notre livre. 

La seconde partie traite des dix espèces de 
mots : c'est la grammaire proprement dite. Ici, 
pour tout ce qui est du domaine de la grammaire 
générale, savoir les principes, les définitions, etc.; 
nous avons pris pour guide l'excellente gram- 
maire française de M. Guérard. 

La troisième partie se compose d'un grand 
nombre de remarques particulières sur les diffé- 
rentes espèces de mots. Le lecteur trouvera — 
nous aimons à le croire — que cette partie n'est 
pas la moins importante. 

A.-L. Sardou. 
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GRAMMAIRE DE HDIOME NIÇOIS 



PREMIÈRE PARTIE 



ORTHOGRAPHE ET PRONONCIATION 



I.— Lettres et signes orthographiques 

1. — L'alphabet de l'ancienne langue niçoise jusqu'au 
17® siècle se composait des vingt-cinq lettres sui- 
vantes : 

abcdefghijklmnopqrstuvxyz 

Ce même alphabet est parfaitement suffisant pour 
représenter tous les sons de l'idiome moderne. 

Nous examinerons à part la valeur de toutes les 
voyelles et celle d'un certain nombre de consonnes qui 
exigent quelques mots d'explication. 

2. — Les signes orthographiques sont, outre les 
signes de ponctuation communs à toutes les langues, 
les accents, le tréma, l'apostrophe et le trait d'union. 

1® Accents. Notre idiome écrit ne fait usage que de 
l'accent aigu {')Qi de l'accent grave ( "] ; l'accent circon- 
flexe (") n'est nullement nécessaire. 

On surmonte d'un accent, grave ou aigu suivant que 
le son est plus ou moins ouvert, toute voyelle finale 
sur laquelle la voix s'appuie et forme ce qu'on appelle 
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l'accent tonique ; exemples : carîtà, cantà, soupà (et 
tous les infinitifs de la prenaiôre conjugaison), café, 
perçue, aqui, acd, vertu ; et Ton écrit sans accent 
testa, la soupa (subst. fém.), canta (3®pers. s. du prés, 
de rind.), paire, vici, avaro, aquelu, mots dont les 
finales sont sourdes et dans lesquels l'accent tonique 
porte sur la pénultième tes, sou, can, pat, etc. qui 
forme une syllabe longue. 

Remarque, — L'accent, grave ou aigu selon le caa, 
se met aussi sur Ve final suivi d'une s : diès acd, vous 
dites cela ; diès-lou^ dites-le ; voiùoli que lou digues, 
je veux que vous le disiez. — Voir ci-après : | V, 
Voyelles finales. 

2® Tréma. Le tréma {") se met sur la seconde de 
deux voyelles consécutives qui ne forment pas une 
diphthongue, pour indiquer que ces voyelles doivent 
être prononcées séparément. Exemples : ai (oui), aura 
(maintenant), taût (cercueil); tandis que l'on écrit sans 
tréma: ai (j'ai), aura (il aura), ^aw^ (sorte de poisson), 
parce que dans ces mots les deux voyelles forment une 
diphthongue. 

3° Apostrophe. L'apostrophe indique la suppression 
d'une voyelle et môme d'une consonne par suite d'une 
élision ,• exemples : L'esprit e la sagessa ; Cent fes 
d'un pur incen v'ai présentât l'omage (Rancher, Ne- 
maïda, ch. 1, v. 115) ; N'&fach tout rire (Id. v. 3). 

On doit aussi en faire usage dans tous les cas où il 
y a contraction comme dans l'exemple précédent v'ai 
présentât Vomage pour vous ai présentât. 

4® Trait d'union. Ce signe sert à joindre certain» 
mots étroitement unis par le sens, mais qui néanmoins 
doivent être parfaitement distincts, comme par exem- 
ple le pronom régime d'un verbe qui le précède imm^ 
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diatement : douna-mi^ aima-lu, souvene-ti, souvenê- 
vous. 

On écrira donc : en avisi-tî, laisse-mi^ ten-ti^ 
regarja-la^ pourta-vous, sierve-ven^ et non^n avisiti, 
laissemi, tenti^ regarjala, pourtavous, sierveven, 
comme on lit dans certains écrits récemment publiés 
à Nice. 

Remarque, — On met entre deux traits d'union 
toute consonne employée comme lettre euphonique 
pour éviter un hiatus ; exemple : Vau à-n-Avignourty 
je vais à Avignon. {Dict. de Fr. Mistral^ lettre A). 

II. — Consonnes et groupes de consonnes 

G et CH 

3. — La consonne c devant les voyelles e, t'avait dans 
la vieille langue à'oc et a encore de nos jours, dans 
tous les dialectes modernes de cette langue, la valeur 
d'une s sonnant fortement, comme dans le mot français 
ceci *. Le niçois étant l'un de ces dialectes, oir devra 
donc écrire ciel, cent et non siel^ sent, formes que rien 
ne saurait justifier ; car elles ne viennent ni du latin, 
ni de la vieille langue niçoise, ni môme de l'italien 
cielo, cento, où se voit toujours le c étymologique. 

4. — De môme le groupe ch figurait et n'a pas cessé 
de figurer devant toutes les voyelles le son chuintant 

1. Voici quelques-uns des nombreux exemples que nous offrent les 
écrits du vieux temps depuis l'époque des troubadours jusqu'à la fin du 
16» siècle : Cel que lo met, lo mieu eêcien (Bertrand du Puget, 1265) ; 
preeios cors sant, prince de Cumania (Raymond Feraud ou Feraut, 
troubadour niçois, 1300); la bonna licencia^ ambe cels (Jean Grimaldi 
de Beuil, 1397) ; los citadins, recebran (Bertrand Riquier, syndic de 
Rice, 1488); principi, necessarij citadins (Fr. Pellos, de Nice, 1492) ; 
excelkns arismethicians, civil, condecent (Fulconis, de Nice, 1562). 
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che en français, tcke en romano-provençal *. Lorsqu'au 
17® siècle Tidiome niçois remplaça son arthographô 
propre par celle de la langue italienne, la notation ch 
perdit à Nice sa valeur ancienne et fut, comme dans 
l'italien, employée à figurer le son du groupe gw devant 
les voyelles e, i : jusqu'alors on avait écrit que^ aquela^ 
querelUy aqui, quinze, quiet / on écrivit che, achela, 
cherela, achi^ chinze, ckiet. 

La fonction enlevée au groupe ch fut donnée au c 
simple devant les voyelles e, e, et au c doublé d'un i 
(ci) devant a, o, u, toujours conformément à la pro- 
nonciation italienne. On écrivit donc cef, cerit, cifre^ 
cicoria^ au lieu de chef^ chérit, chifre, chicoriUj 
et ciarrà, picion, pondut, au lieu de charrà^ pichon^ 
ponchut ^. 

Comme il n'était pas possible de remplacer de la 
même façon la notation ch placée à la fin d'un mot, 
on trancha la difficulté au moyéh d'une simple cédille 
sous le c : les anciens niçois écrivaient fach, dich, 
liech, nuech ; leurs descendants écrivirent faç, diç, 
lieçy nueç. 

Le retour à l'orthographe primitive fait disparaître 
toutes ces anomalies. 

1. Les exemples du ch sonnant tche abondent aussi dans les anciens 
écrits en niçard ; drech^ flécha (Guillaume Boyer, troubadour niçois, 
m. vers l'an 1355) ; chival, dicha^ miech, drecha^ fdcha (Bertrand Ri- 
quier) ; dichj dichas, fach, sobredicha (François Pellos) ; eœtrachia^ 
drech (Fulconis). 

2. C'est par suite de l'adoption de l'orthographe italienne que quel- 
ques personnes, trompées par l'apparence des formes, ont pu penser que 
l'idiome niçois avait, dans la prononciation, subi l'influence italienne. 
La vérité est que cet idiome, plus que tout autre dialecte de la langue 
d'oc, est resté fidèle à la prononciation des vieux troubadours, et qu'en 
cela il n'a rien emprunté à l'italien : la preuve en est que les seules dif- 
férences de prononciation existant réellement entre la langue de si et 
la langue d'oc, savoir la manière de prononcer Vu et le z, n'ont pas cessé 
d'exister entre l'italien et l'idiome niçois. 
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G et J. — GH (notation italienne) 

5. — G suivi d'un e ou d'un i et / devant toute vojel- 
le représentent en provençal la chuintante douce dje : 
^ela, gemïy giba, rougi ; jamaiyJesu^ jouine, jugà. 

Pour rendre au g précédant les voyelles e, z, le son 
dur et fort qu'il a devant les trois autres voyelles a, o, 
u, le provençal a fait comme le français ; il a mis un u 
immédiatement après le g : gtierra, faguet^ guidày 
guignoun. 

Ici encore Tinâuence de l'italien fut grande et modi- 
fia singulièrement la forme des mots. Ainsi, l'ancienne 
notation romano-provençale gu ût place à la notation 
purement italienne gh, et les mots que nous venons 
de citer s'écrivirent ainsi : gherra, faghet, ghidd, 
ghignoun. 

6. — D'autre part le/ perdit sa qualité de consonne; 
il devint le / italien, c'est-à-dire une véritable voyelle, 
un i long : il fallut forcément le remplacer par un g ou 
par \egi italien dans tous les mots où il figurait primi- 
tivement, tels ({ne ijamai, jardin, JesUyjou, jouine^ 
jugà : on écrivit donc giamai, giardin , Qesu , gioUy 
giomne,giugà. 

Pour tous ces cas, comme pour le c et le ch, nous 
avons pensé qu'il convenait de rendre au niçois son 
orthographe première et de rejeter tout à fait la com- 
binaison étrangère gh. 

7. — Remarques, — I. Le ^ a toujours été employé 
dans la langue d'oc devant la voyelle e et s'emploie en- 
core dans tous les dialectes de cette langue, suivant en 
cela l'usage de sa sœur la langue d'oeV et conformément 
à^l'étymologie : gela, gem\ gênerai, âge, ahourdage, 
bagage. 
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II. — L'emploi du ; devant e n'a lieu que pour un très- 
petit nombre de mots et toujours par raison d'étymo- 
logie ; Jesu, Jérusalem. Il ne peut se trouver devant 
un i qu'exceptionnellement par suite d'une élision, 
comme dans le français j'irai, ou en vertu de la loi de 
dérivation : manjà, manji ^ 

Devant les voyelles a, o, w, c'est toujours le / : 
jamai, Jorgi (Georges), jugà. La raison en est que le 
g ayant toujours le son dur devant ces voyelles, ne sau- 
rait figurer le son chuintant qu'il a devant un e ou un i. 

' L. LIi. mouillées et GL (notation italienne) 

La lettre L ne devra se doubler que dans les mots 
où la prononciation fait entendre bien distinctement 
deux L On écrira donc avec une seule l ; vila (ville), 
estela, ela (elle), aquela, etc. 

9. — Les deux II mouillées du français et la notation 
gî de l'italien sont également à rejeter. On les remplace 
par une h entre deux voyelles : brihà (hviWev) ^auriha 
(oreille), Marsiha, abihà (hahilleT), abiha(\lhaLbi\le) 2. 

N, B. — h'h figurant le son mouillé n'est pas néces- 
saire après les diphthongues ai, eiy ui, oui, qui ont par 
elles-mêmes un son demi mouillé ; exemples : travaià, 
muraia, sartaia, veia, vieia, abeia (abeille), buien^ 
granouia, barbouià, s'aginouià, cuiï (cueillir). 

i. Lfe radical du verbe manjà étant manj, la i" p. du s. du prés, de 
l'indicatif sera nécessairement manji ; car le radical d'un verbe ne doit 
pas changer dans le cours de la conjugaison, si ce n'est pour quelques 
verbes irréguliers tels que estre et anà^ qui, par l'effet de leur origine, 
n'ont pas dans tous leurs temps le même radical que celui de l'infinitif. 

2, L mouillée se figurait autrefois de deux manières : !• par Ih^ exem- 
ples; vuelha^ fuelh^ aginolhar (Bert.Riquier); vulha, vulhas (Fr, Pellos); 
meravelhar^ pilhar^ piller, prendre ; 2» par iW, exemples : abillas, 
habillés (Bert. Riquier); vuilla ou vueillay meravUlar, piUar, etc. 
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10. — Cette lettre n'a guère d'autre fonction que 
celle que nous venons d'indiquer ; elle s'emploie encore 
comme lettre initiale, muette ou aspirée, pour divers 
noms propres modernes dont la forme ne saurait être 
altérée, tels que Hérault (rivière et département fran- 
çais)» Hérat (ville d'Asie), Hobbema, Holbein^ Hen^ 
rion, Hambourg, Hanau (ville de la Hesse), Hom 

.(ville et cap), Heinsius^ Humboldt^ Huyghens, etc. 

N. B. — L'A n'est nullement nécessaire devant la 
3® pers. du sing. a du verbe avé (avoir) : l'accent placé 
sur la préposition à suffit pour distinguer ces deux 
mots à la lecture. 

P 

11. — On écrira toujours par une /"les mots d'ori- 
gine grecque où cette articulation est figurée en fran- 
çais par le groupe ph ; exemples : fisica, filosofia^ 
filologia^apostrofay profeta, 

K, X, Z, V 

12.— Peu de chose à remarquer touchant ces quatre 
lettres. 

Kei JT ne sont guère employés que dans un très 
petit nombre de termes techniques ou scientifiques, ou 
bien encore de noms propres étrangers : kilo, shako ou 
chako, gecko, Kiel, Kiew, Kepler^ Aiax, Xante. 

Nota. — La lettre oo se rencontre souvent dans les 
anciens textes : dels exemples (Fr. Pellos. 1492) ; 
extrachia, extraite, excellens (Fulconis. 1562); et 
Rancber a écrit^o-a, 3* personne du singulier du pré- 
sent de l'indicatif : fixa lou fou e Voura (Nemaïdai ch. 
II, V.85). 
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Le Z est plus souvent employé que ces deux derniè- 
res lettres, tant pour les noms communs que pour les 
noms propres : ztrOy zona^ zoologia, bronze, quinze ^ 
Zoroastre^ Zahulon, Z émir a. Cette lettre doit se pro- 
noncer comme dans le mot français zéphir. 

13. — F. Quelques personnes, trompées par une 
prononciation défectueuse, font un emploi abusif de 
cette lettre : au lieu de oui, uech (huit), etc., elles 
écrivent voui, vuech ; ce sont là des formes tout à fait 
condamnables. 

III. — Consonnes finales 

14. — Règle générale. Une consonne ne doit terminer 
un mot écrit que si la prononciation ou la loi de déri- 
vation l'exigent. 

Ainsi Ton écrit avec la consonne finale : terrour^ 
infer^ roucas, la pas, aimas^ aimes (tu aimes), tres^ 
proujet, espavent ; et sans cette consonne : plesï, cen" 
drié, et les infinitifs des verbes : aima, cantal poudé, 
voulé, fini, flourï, etc. 

Cette règle admet quelques exceptions relativement 
aux consonnes t, d, r, s. 

15. — Les adjectifs et participes dont Va final du 
féminin est précédé d'une consonne, doivent se termi- 
ner au masculin par cette consonne, bien qu'elle ne sonne 
pas à la prononciation, Exemples : 

Prudent, fém. prudenta. Bavard, fém, ^bavarda 
Mouori, — mouorta. Premier, — premiera. 

Calmant, — càlmanta. Carnassier — carnassier a. 

En effet une consonne ne peut se trouver devant l'a 
final du féminin, forme dérivée, qu'autant qu'elle ter- 
mine le masculin. C'est tout simplement dans ce cas 
la règle de la formation du féminin dans les adjectifs. 
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16. — Remarques, — I. Cette règle d'orthographe 
s'applique à tous les substantifs qualificatifs désignant 
comme de véritables adjectifs la fonction, la profession, 
la nationalité, la condition, etc., et qui par conséquent 
ont un féminin correspondant. Exemples : 



Président^ 


fém. 


presidenta. 


Avoucat, 


— 


avoucata. 


Courrespoundent, 


— 


courrespoundenta 


Rentier, 


— 


rentiera. 


Pourtier, 


— 


pourtiera. 


Marchand, 


— 


marchanda. 


Mountagnard, 


— 


mountagnarda. 


Niçard, 


— 


Niçarda, 


Allemand 


— 


Allemanda, 


Flamand 


— 


Flamanda. 



N.-B, — Cependant en poésie on peut supprimer l'r 
finale du masculin par nécessité de la rime. 

II. — Dans beaucoup de cas la dentale forte t du mas- 
culin s'est changée au féminin en la dentale douce d ; 
Exemples : marrit, marrida ; cremat, cremada ; 
finit, finida; tengut, tenguda; rescountrat, rescoun^ 
trada, — C'est là une permutation très fréquente 
dans toutes les langues. 

III. — Les adverbes de manière, qui sont formés 
généralement du féminin d'un adjectif et du latin mente 
(ablatif de mens)^ devraient, par raison d*étymologie, 
prendre un t final ; dignament, prudentament ; toute- 
fois l'usage général est de ne pas écrire ce < à la fin de 

ces adverbes : 

Desplega li parpela, 
E sousten dignamen aquesta gran querela. 

(Rancher, Nemâida, ch. II. v. 37). 

[Ouvre les paupières, et soutiens dignenient cette grande 
querelle]. 
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Et de môme pour les substantifs ayant la terminaison 
ment en français : moment^ moumen ; contentement y 
countentamen. 

IV. — Quelques personnes de la classe populaire pro- 
noncent le t final précédé d'une voyelle, comme si cette 
lettre était suivie d'un éy ce qu'elles font surtout pour 
les participes passés ; par exemple, au lieu de dire, en 
faisant légèrement entendre le t : Sieu anat^es vençut, 
elles disent ; Sieu ana-té, es vengu-té^ donnant ainsi 
au mot une syllabe de plus. On ne peut que désapprou- 
ver une telle prononciation. 

17. — Par raison d'étymologie ou pour cause de déri- 
vation, certains mots prennent une s finale, quoique 
cette consonne ne se fasse pas entendre à la pronoti- 
ciation. Exemples : nous, vous, vers (préposition), 
envers. 

18. — Remarques, — I. Dans la prononciation de 
quelques mots tels que tros, morceau ; gros, adjectif ; 
très, trois, etc., on fait à volonté entendre ou non Vs 
finale : cela suffit pour qu'on doive l'écrire. 

II. — Pas (s. m. du latin passus), qui a pour dérivés 
passa, passage, etc., prend une s parles mômes raisons 
d'étymologie et de dérivation. Il en est de môme de 
pas employé adverbialement avec la négation ( h*es 
pas vengut), et qui est le môme mot que le substantif 
pas. (Voir le grand dictionnaire deLittré). 

III.— Pas employé de cellte manière s'élide souvent 
avec la voyelle initiale du mot suivant, et dans ce cas 
on remplace Vs par une apostrophe. Exemple : 

Pa'n sou, pa'n dénié, pa'na maïa 

^ (RouMANiLLE. La pavl dôu Bon Dieu)» 
[Pas un sou, pas un denier, pas une maille,] 
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IV.— Voyelles 

19. — Les voyelles sont a, e, i, o, u et y, ce qui faît 
en tout six voyelles ; mais Vy n'est en réalité qu'un i 
simple ou double. 

Ces voyelles se prononcent dans les mots écrits 
absolument comme en français, sauf néanmoins l'émis- 
sion faible ou forte, sourde ou pleine, de la voix, et 
aussi le son de Ve, qui n'est jamais muet en romano-- 
provençal . 

20. — Il existe réellement une sixième voyelle repré- 
sentée, comme en français, par le groupe ou, équiva- 
lent à Vu du latin et de l'italien. Il ne faut pas con- 
fondre ce groupe avec la diphthongue ou (voir ci- 
aprôs). 

N, B, — La prononciation de la voyelle composée 
ou et de Vo simple oflPre parfois une nuance assez déli- 
cate, surtout lorsque la syllabe est nasale, comme 
dans saboun, savon, et sabon^ ils savent. Tout ce que 
nous pouvons dire à cet égard, c'est que l'on doit écrire 
ou toutes les fois que le son est plein et sonore, ce qui a 
lieu surtout dans les monosyllabes . Exemples: lou noum, 
noun (adv. de négation), soun (son et ils sont), amour, 
bountày courounUy coustà, doulourousamen. 

21. — Bien que Vp fasse en quelque sorte double 
emploi avec ïi, il est bon, croyons-nous, de le conser- 
ver, ne serait-ce que pour lalecture des anciens textes, 
où cette lettre se montre assez, fréquemment. Mais 
nous pouvons encore aujourd'hui remployer utilement : 
on a signalé, par exemple, le mot français moi/en, rendu 
dans une publication périodique en niçois, de cinq 
manières différentes en langage populaire : moyen^ 

2 
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moîen, mojen, mouyen et mouojen. La première forme 
moyen, par un y, nous paraît de beaucoup préférable ; 
et au lieu de ces deux autres vilains mots mouojenna^ 
vouoyella^ que chacun a pu lire dans un journal rédigé 
en niçois, on écrira plus simplement moyena, voyela. 

V.— Voyelles finales 

22. — Toute voyelle finale peut avoir deux valeurs 
diflPérentes : elle représentera un son faible et sourd 
ou fort et accentué, selon que l'accent tonique portera 
sur la syllabe pénultième ou sur la voyelle finale elle- 
même. Dans le premier cas, la syllabe pénultième est 
longue et la voyelle finale devient en quelque sorte 
muette : la soupa (la soupe), canta (il chante) ; dans 
le second cas, la pénultième est brève ; la voix appuie 
et se repose sur la voyelle finale, qui prend ainsi un 
son plein et sonore : ce que Ton constate dans Técriture 
en surmontant cette voyelle d'un accent grave ou aigu, 
suivant que le son est plus ou moins ouvert : soupd 
(souper), cantâ (chanter), café, p^r^^t*^ (pourquoi) . 

23. — Voici quelques exemples pour toutes les voyel- 
les finales : 

A faible : la soupa, lesta (tête), canta (il chante). 

fort : carità (charité), soupà et cantà (v. à l'infinitif). 
E faible : astre, paire, campestre. 

fort : santé, café, canapé, perqité. 
I faible : vici, delici, fini (adj. pi.), 'oeni (je viens). 

fort : fini et venï (v. à l'infin.), aqui (là). 
O faible : avaro, goto (verre à boire), trono, 

fort ; acà (cela), numéro, aviso. 
U faible : élu (ôux), aquelu (ceux), aima-lu (aime-les). 

fort : vertus moussu (monsieur). 
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24. — Nous devons faire à ce sujet quelques remar- 
ques importantes : 

1^ En poésie les voyelles finales accentuées forment 
des rimes masculines, les faibles constituent des rimes 
féminines : ce qui prouve que dans ce dernier cas ces 
voyelles sont véritablement muettes. Exemples : 

Ben de gen mi diran : « Que sota vanità ! 
Emb'ai siéu cant, aquéu si cres de n'encantà. 
Perquô n'a fach toui rire en assemblant doui rima, 
Pensa de TElicon estre soubre lacima 

(Rancher, Nemdida^ ch.I, v. i.) 

[Bien des gens me diront : « Quelle sotte vianité ! Avec 
ses chants, celui-ci croit nous enchanter. Parce qu'il nous a 
fait tous rire en assemblant deux rimes, il pense être sur la 
cime de l'Hélicon. >»J 

Canton donca de Nem li vertu, lou courage. 

(Id. ch. I, V. 23.) 

[Chantons donc de Nem les vertus, le courage.] 

Milton, nen pihan toui per de gros Marcantoni, 
N'a vougut fa spavent embe lou sieu demoni. 

(/d.ch. I,v. 31.) 

[Milton, nous prenant tous pour de gros Marcantoni (ni- 
gauds)^ a voulu nous faire épouvante avec son démon.] 

2** Les mots terminés par une voyelle ayant le son 
faible et formant, comme on vient de le voir, une dési- 
nence féminine, peuvent s'élider ou non, à volonté,avec 
la voyelle du mot suivant. Exemples : 

Que sigon feble o fouort, gran, pichoui, paure o rie. 

{Nemdiday ch. I, v. 165.) 

[Qu'ils soient faibles ou forts, grands, petits, pauvres ou 
riches.] 
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La terra es redouna (la terr'es), un fehle amie (un 
febl'amic), iou vici es coundanable (lou vicies), li ai 
dounat lou miéu couor (liai dounat). 

Ces deux d.erûiers exemples nous montrent que de 
Télision peut résulter une diphthongue. 

Ajoutons à cela que la poésie niçoise admet fort bien 
rhiatus : 

Tamben, maugrà lu dieu e lou vouostre pouvoir. 

{Nemdida^ ch. 1, v. 1 17 ) 

[Aussi, malgré les dieux et votre pouvoir.] 

3** Divers dialectes provençaux ont remplacé par un o 
Va final au son faible, qui jadis terminait un grand nom- 
bre de mots, substantifs, adjectifs, certaines flexions 
des verbes, participes, prépositions, adverbes et con- 
jonctions. Ces dialectes prononcent et écrivent : 

Testo au lieu de testa Li parlo au lieu de li parla 

Terro — terra Vestido — vestida 

Bello — bella Senso — sensa 

Pleno — plena Encaro — encara 

Cantavo — cantava Coumo — couma 

L'ancienne désinence en a sVst conservée dans le 
comté de Nice, dans la haute Provence, à Montpellier, 
en Auvergne, dans le Limousin, en Catalogne, etc. *. 
Ces différences dialectales peuvent être maintenues 

1. La substitution de Vo à l'a final date du XVI* siècle; elle s'explique 
facilement : l'a faible est, comme nous l'avons dit, une voyelle muette ; 
elle a un son sourd participant légèrement du son o : à Nice et en divers 
autres lieux du Mtdi, c'est le son a qui domine; ailleurs c'est le son o. 
Dans l'arrondissement de Grasse, qui après ISîO a été détaché da dépar- 
tement du Var pour faire partie de celui des Alpes- Maritimes, Vo a été 
également substitué à l'a final, et l'oa dit toujours testo, terro, cantavo, 
tenso, coumo, etc. 
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sans le moindre inconvénient pour la langue commune 
à tous les pays de la vieille langue d'oc : il n'y a aucune 
raison légitime à vouloir, sous un prétexte quelconque, 
faire prévaloir l'une de ces formes. La chose, d'ailleurs, 
serait impossible : on n'impose pas toute un prononcia- 
tion nouvelle à des populations entières ; et si cela 
pouvait se faire, les Niçois, comme tous les habitants 
ées autres contrées où la vieille forme a persisté, 
auraient le droit de dire : « C'est notre manière de 
prononcer et d'écrire qui doit l'emporter, car elle a 
pour elle l'étymologie et l'ancien usage ; la vôtre est 
tout simplement une altération. » 

VI. — DiphthoDgues 

25. — 11 y a diphthongue toutes les fois que l'oreille 
perçoit deux voyelles distinctes dans une seule émission 
de voix et dans la môme syllabe, comme par exemple 
dia du mot français diable, et dans l'adjectif monosyl- 
labique fier ; mais il n'y a pas diphthongue dans fier^ 
verbe qui est de deux syllabes : fi-er. 

On dit généralement qu'il y a triphthongue, lorsque 
la syllabe renferme trois voyelles, même dans le cas 
où à la prononciation l'oreille n'en perçoit réellement 
que deux. 

26. — Nous avons déjà fait observer que le groupe 
ou est une voyelle composée seulement dans la forme, 
qu'elle équivaut à Vu italien et qu'elle ne doit pas être 
confondue avec la véritable diphthongue ou. Cette 
voyelle entre dans la composition de diverses diph- 
thoDgues, comme on peut le voir dans le tableau sui- 
vant. 
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Tableau des diphtàongues : 

Perçues par Figurées 
ToreiUe 

Aou — au : dau, mau, fanau, cavaa. 

Eou — eu ou eu : bèu (beau), lèu, capèu, bôu (il boit). 

leou — iéu : iôu (je ou moi), Dieu, miéu, estiéu 1. 

Oou — au OMâu: bôu, pôu, carreirôu, roussiguôu. 

Ouo — ouo : bouon, bouosc, souon, pouont, couor, fouol. 

Uou — uou: muou, couguou. 

Oui — oui : ferouil, pouiron {Nemaïda, ch. m et iv). 

Aî,eï,oï — ai, et, di : mai, palai, lei, rei, gôi, bôia,Savôia. 

Oua 2 — oi: chois, soir, toileta. 

OUin — oin 3 : soin. 

N. B. — On voit que dans les quatre premières diph- 
tbongues la voyelle u qui suit une autre voyelle prend 
le son de Vu italien légèrement sourd : il en était de 
môme dans la vieille langue . « 

27. — Faisons ici quelques remarques importantes : 
1^ AUf eu. Ces deux notations sont de Tépoque mô- 
me des troubadours, qui écrivaient auguri^ nos autres , 
leu, leugier, etc. 

2* Iéu. A Nice et en divers autres lieux, Ve de ieu 
se fait si peu entendre à la prononciation, que cette 
notation est bien moins une triphthongue qu'une diph- 

1. / devant uae voyelle forme d'autres diphthongues qui dans récri- 
ture ne sauraient présenter aucune difficulté ; en voici quelques 
exemples : 

, ia : diable, aria, Ântonia. — te : pieta, ciel, premier, fier. 

ien : gardien, coumedien. — to : viola. 
Mais il ne faut pas croire que dans chacun de ces cas il y ait toujours 
4iphthongue : ainsi dans armounia^ Maria, Va se prononce séparément 
de Vi et forme à lui seul une syllabe. 

2. Même son que la diphthongue oi du français chxnx, croire, 

3. Diphthongue nasale. 
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thoDgue; aussi dans ptasiears dialectes du Midi écrit- 
on : iou^ DioUy mtou^ estiou, 

3" Ou ou 6u. L'accent sur Vô est nécessaire pour 
distinguer cette diphthongue de la voyelle composée 
ou : d'ailleurs il indique aussi que c'est sur cet à que 
porte l'accent tonique. 

Les diphthoogues 6u et au ne doivent pas être em- 
ployées indifféremment l'une pour l'autre. Par exemple : 
dôu et daù n'ont pas la môme valeur : la première 
forme est le génitif et la seconde l'ablatif de l'article 
contracté avec la préposition de. Exemples : Venfant 
dôu r^2, l'enfant du roi ; souorte dan jardin^ il sort du 
jardin. 

Nota. — Les deux formes fau (je fais) et eau (il 
faut) sont plus correctes que fôu et côu : on doit donc 
les préférer à ces dernières ; mais fôu, signifiant il 
faut y est très bon. 

4® Ouo. Rancher avait proposé de remplacer la nota- 
tion ot«o par celle-ci uo, en donnant à \u le son faible 
ou : nous avions cru d'abord devoir adopter cette der- 
nière notation; mais désireux de nous écarter le moins 
possible des formes orthographiques en usage dans 
tous les autres départements du Midi, nous renonçons 
à la réforme proposée par l'auteur de la Nemaîda, 
avec d'autant plus de raison que lui-môme ne Ta pres- 
que jamais appliquée. 

5^ Uou. Autre notation admise par Rancher. « Les 
mots muoUy couguou, dit-il, paraîtraient bien singuliè- 
rement écrits soit qu'on mît un u italien ou un o fermé, 
comme muu ou muo^ cuguu ou couguo ». Cette obser- 
Tation est fort juste. D'ailleurs, la justification de la 
notation uou^ est dans l'origine môme de la voyelle 
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composée ou^ qai est non-seulement ane modification 
de Vo simple^ comme en fournissent la preuve grand 
nombre de vieux mots, tels que l'article lo (lou), torre 
(tourre), toi (tout), mais qui tire aussi une seconde 
origine des anciens groupes formés d'une i précédée 
d^un u ou d'un o ; exemples : muou anciennement mut, 
couguou de cogul^ pous de pois (poussière). On peut 
remarquer à ce propos que des faits parfaitement 
analogues se manifestent dans les mots niçois au, dau, 
maUy cavau, etc. anciennement al, dal, mal, cavai, 
ainsi que dans les mots français au, cou, licou ^ sou, f ou ^ 
«•ow,etc., primitivement a/ (àle),co/, licol, solyfol,moL 

6*» Oi. Au moyen de cette notation on évitera certai- 
nes formes disgracieuses dans Técriture d'un assez 
grand nombre de mots : incontestablement, soir, toi^ 
leta^ mouchoir, froissa, valent mieux que soar ou 
souor, toualeta, mouchouar, froassa *. 

7** Oin. La diphthongue nasale oin sonnant comme 
dans le français soin, loin, groin, existait sous cette 
forme et avec le môme son dans la vieille langue d'oc. 
Exemples : 

Non die mas quar ien seing no n'ai. (Bertrand dePàlasiot). 
[Je ne le dis que parce que soin (ou souci) je n'en ai] 

Cug esser loing en Espanha. (Folqubt de MarêeiUe). 
[Je crois être loin en Espagne] 

Cette raison suffît pour en autoriser l'usage : oa 
écrira donc soin et non suin ou souin, 

1. Cette notation a déjà été proposée depuis longtemps : au dernier 
coupl«i de sa chanson du conscrit niçard de 1848, intitulée : La miéu 
bella Niça, M. £ug. Emanuel a écrit erpoir rimant avec cuor (coaorX 
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VII.— Remarques particulières 

28. — Mot9 dérivés du latin en tio. — Ces mots 
changent en c le ^ da latin ; exemples : 

Admiratio — admiracioun 
' Creatio — creaciou?i 
Natio — nacioun 

29. — Emploi du c avec ou sans cédille et de /'s. — 
Dans l'emploi de Ys on du c ayant le son fort d'une «, 
Tancien provençal s'est généralement guidé sur l'éty- 
mologie comme le français. On devra donc écrire par 
un c : çigala, coumençà^ espacij félicita, limaça^ 
França^ Niça ; et avec deux s : adressa^ caissa, assetà, 
baissa y cassa. 

Le c cédille, il est vrai, n'était pas en usage dans la 
vieille langue à*oc ; mais ce n'est point une raison pour 
qu'on ne doive pas l'admettre dans les dialectes mo- 
dernes. Les accents aussi et la plupart des signes de 
ponctuation n'étaient guère connus jadis ; faut-il au- 
jourd'hui les proscrire comme invention relativement 
moderne ? 

Ainsi c'est par raison d'étymologie que nous écrivons 
Niça et non Nissa. En eflfet les Romains appellèrent 
Botre ville Nicœa et Nicia, d'un nom grec dont le 
radical était v(xri (victoire) ; or le c latin a toujours 
correspondu au x grec : ici donc la consonne c est 
constitutive du mot tout autant que Vn ; dès lors il 
convient aujourd'hui de la conserver, puisque nous 
pouvons le faire *. 

1 . Nous n'ignorons pas que le nom de la ville de Nice se présente sous 
trois formes différentes dans les vieux écrits en langue romane d'oc : 
JVisa (R. Féraud), Nissa (B. Riquier et Fulconis), Nisa (F. Pello8);nou8 
croyons même que ces trois formes étaient tout à fait équivalentes ; 
car It répoque du troubadour Féraud, le z prenait le son dur de Va et 
l'on écrivait indifféremment zo que on so que (ce que), liais nous sa- 
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30. — Mots commençant par es ou simplement s. — 
Es initial est tout à fait dans le génie de la langue 
romano-provençale : esprit^ escondre, escapà, estaiua^ 
escrich ; c'est la bonne forme. Mais on trouve aussi 
quelquefois chez les poètes ces sortes de mots écrits 
sans Ve initial, de cette manière : sprit^ scondre^scapà^ 
statua. Il y a là une licence poétique parfaitement légi- 
time ; toutefois il convient dans ce cas de remplacer 
Ve initial par une apostrophe : 

Lou gai souléu Tavié 'spdido (Mistral, MirHo, ch. I.) 
[Le gai soleil Tavait fait éclore] 
Nem, dintre lou miéu 'spril, es mai qu'Agamemnon 
(Rancher, iVem., ch. I, v. 17.) 
[Nem^ dans mon esprit, est plus qu'Agamemnon] 

31. — N'en et nen. — La première locution est un 
mot composé de la négative noun et du pronom en : il 
y a contraction de noim avec en^ il faut donc une 
apostrophe après Vn : N'en pouodi pliM, je n'en puis 
plus ; iVen sabi ren,ie n'en sais rien. 

Mais on doit écrire sans apostrophe : Tunen^vouos^ 
tu en veux, parce que dans ce cas il n'y a pas de néga- 
tion : c'est simplement une seconde forme du pro- 
nom en. 

32. — Nen est en outre une expression locale qui a 
la valeur du pronom nous, 

Per nen mettre en lou sac en touta conjountura, 
Li frema an un talent C[u'es un don de natura : 
Dau sesso mascoulin si sabon faire uû juec, 
Nen meaon per lou nas et nen fan resta nec. 

(Ranchbr, Nem,, ch. îî, v. 109.) 

Yons aussi pourquoi les anciens n*ont pas, comme nous, écrit Niça ; ils 
ne Pont pas fait par une très bonne raison : c'est que le p avec cédille 
n'avait pas encore été inventé de leur temps. Le mot latin Nicia se pro- 
nonçait Nissia ; on finit par dire Nissa, et Ton figura cette prononcia- 
tion du mieux que Ton p&t, par un z ou par deux s et même par une 
seule : nos pères, bien certainement, auraient fait usage du même 
moyen que nous, s'ils Pavaient eu à leur disposition. 
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[ Pour nous mettre dans le sac en toute conjoncture, 
les femmes ont un talent qui est un don de nature : du sexe 
masculin elles savent se faire un jeu, elles nous mènent 
par le nez et nous font rester sots (nous rendent idiots).] 

Il peut aussi s'élider; exemple : 

Embuai siéu cant, aquéu si cres de n'encantà 
(Rauchee, Nem,, ch. I, v. 2.) 

[Avec ses chants, celui-là croit nous enchanter] 

Voir aux Remarques particulières sur le pronom 
(alîn. 163) Torigine de tien signifiant nous ou en, 

33. — Formes défectueuses. — On trouve quelque- 
fois dans les écrits en niçois des locutions mal ortho- 
graphiées, selon nous, parce qu'on n*apas tenu compte 
des éléments qui les constituent : telles sont par exem- 
ple les expressions apewa, emplaça, quauquaren (écrit 
caiicaren). Ces locutions sont composées de deux par- 
ties bien distinctes ; il conviendrait en les écrivant de 
séparer ces parties, comme on faisait jadis : nous pré- 
férons donc à pena, en plaça, quauqua ren. 

VIII. — Formes incorrectes 
résultant d'une mauvaise prononciation 

34. — Dans tons les pays, en fait de prononciation, 
il y a le bon et le mauvais usage : naturellement, la 
bonne prononciation est celle des classes éclairées, des 
personnes de la bonne compagnie; la prononciation dé- 
fectueuse est celle des classes populaires^ dépourvues 
d'une instruction sufSsante. 
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Ainsi à Paris, foyer de lumières cependant, le bas 
peuple dit assez généralement : 

Castonade au lieu de cassonade 



Colidor 


— 


corridor 


Mairerie 


— 


mairie 


Ormoire 


— 


armoire 


Sècoupe 


— 


soucoupe 


Siau d*eau 


— 


seau d'eau 


Trésoriser 


— 


thésauriser, etc 



II n'en saurait être à Nice autrement que partout 
ailleurs, et c'est ce dont l'écrivain et le grammairien 
doivent tenir compte. 

On ne doit pas oublier néammoins qu'à Nice, comme 
en tout autre pays, le mauvais usage a fini quelquefois 
par devenir plus général que le bon, môme parmi les 
gens instruits. Nous citerons ici trois cas de ce genre. 

35. — 1** Féminin des adjectifs en oos. — La règle 
générale, pour la formation de Tadjectif féminin, test 
d'ajouter un a au masculin se terminant par une con* 
sonne : bouon, bouona ; prudent ^ prudenta ; fouol^ 
fouola. Dans tous les dialectes du midi depuis le Var 
jusqu'aux Pyrénées, les adjectifs en eus suivent cette 
règle : afrous^ afrousa ; malurous^ malurousa ; à 
Nice on fait le féminin en oua, afroua, maluroua. 
Cette formation, à peu près inconnue dans le reste 
de l'ancien comté de Nice, est évidemment irrégulière. 

D'ailleurs la preuve de cette irrégularité est donnée 
par la forme des adverbes de manière qui dérivent des 
adjectis en eus : on sait en effet que la règle générale 
de la formation de ces -adverbes est d'ajouter ment ou 
men à l'adjeetif féminin : afrousa, afrousamen , malu-- 
rousa, malurousamen : et c'est ainsi que disent les 
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personnes qui parient bien : elles trouvent affreuses 
le& formes afrouamen, malurouamen^ et les abandon- 
nent à ceux qui ont le goût assez mauvais pour les 
employer. 

Quant au féminin en ou va. usité dans la classe popu- 
laire de Nice, (afrouva, malurouva), c'est une forme 
barbare due à une prononciation détestable, comme 
celle de voui, vuech (alinéa 13) , et que l'on doit abso^ 
lument rejeter. 

Four couper court à toutes ces irrégularités, il serait 
vraiment à désirer que l'on reprit Tancien usage, en 
soumettant les adjectifs en ous à la règle générale de 
la formation du féminin. 

2° Senche ou sen che (ce que ou ce qui) , que depuis 
assez longtemps l'on à employé jusqu'à ce jour, sont 
deux formes doublement défectueuses résultant d'une 
mauvaise prononciation et d'une mauvaise orthogra- 
phe. Cen que est bien certainement préférable : nous 
devons dire cependant que nous voudrions voir rem- 
placer cette locution par ce que^ comme on disait jadis, 
comme on dît encore dans une grande partie du midi 
de la France et comme Rancher a dit plus d'une fois, 
écrivant selon l'orthographe italienne usitée alors, 
se che pour ce que * . 

3" C'est aussi à une mauvaise prononciation qu'est 
due la forme bizarre pen^ qui vient du mot latin pes, 
pedis^ lequel a donné en français pied, en italien piede 
etpiè, en espagnol pie^ en portugais pe, en provençal 

1. Achetas toai de coaor ce que lou couor yoas douna. 

{Nemiida, IV, vers 54.) 
[Acceptez tous de cœar ce que le cœur vous donne]. 

Sabon ce çw'un coumbat a de terrible e cousta. (irf. VII. v. 200.) 
[Ils savent ce qu'un combat a de terrible et cbitej. 
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et autrefois à Mceped etpe i. On comprend que le d 
du latin soit tombé dans piè et pe ; mais d'où peut 
provenir Vn depen, si ce n'est de ce que Ton a donné 
à tort le son nasal à la voyelle e de ce mot, comme 
aussi du mot cen de cen que (ce que ou ce qui) ? 

Néanmoins, la prononciation pen^ quoique défec- 
tueuse, a été consacrée par l'usage, môme dans la classe 
des personnes instruites et appartenant à la meilleure 
bourgeoisie de la cité : nous n'avons donc rien de 
mieux à faire que de constater simplement ce fait, en 
disant à l'imitation d'Horace (Arû poétique) : Sic 
voluit usus^ 

Qaem pênes arbitrium est et jus et norma loquendi. 

Mais l'usage ne pourrait-il pas changer et devenir 
meilleur ? 



1. A la fln du 15« siècle les Niçois n'avaient pas encore altéré la pro- 
nonciation de ce mot ; ils disaient tout uniment pe, comme disent 
encore leurs voisins d'outre Var. En voici la preuve sans réplique : « Se- 
« cundament, aneron la ^ent da pe^ ben abillas, ambe albarestas.... 
H Davant premier los enfans cridant: Savoya 1 pueis la gent à pe e lors 

« estendars Si metran très dessa e très délia à pe.... Deissendent pe 

« à terra, tos prenon congiet. » {Bertrand Riquiery syndic de la viUe de 
Nice, en 1488). 
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DEUXIÈME PARTIE 

LES DIX ESPÈCES DE MOTS OU PARTIES DU DISCOURS 



36. — Il y a dans la langue niçoise dix espèces de 
mots que l'on appelle les parties du discours, savoir : 
le nom OM substantif, Varticle, Vadjectif, le pronom, 
le verbe, le participe, l'adverbe, Idi préposition,, la 
conjonction et V interjection. 



CHAPITRE PREMIER 

Le nom ou substantif 

37. — Le nom ou substantif est un mot qui sert à 
nommer un être, c'est-à-dire une personne, un animal 
ou une chose, comme : Charles, livre, cheval, maison , 
Carie, libre ^ cavau, maioun» 

38. — Il y a deux sortes de noms: le nom commun 
et le nom propre. 

Le nom commun est celui qui convient à toutes les 
personnes, à toutes les choses semblables ou de la môme 
espèce; exemples : homme, cheval, maison, ome, ca^ 
vaUy maioun. 

Le nom propre est le nom particulier d'une per- 
sonne ou d'une chose, comme : Adam, Louis, Eve, Nice, 
Adamj Louis, Eva^ Niça. 

39. — Il y a des noms communs appelés collectifs ^ 
parce qu'ils expriment une collection, c'est-à-dire une 
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réanîoQ de personnes ou de choses, comme : la foule, une 
troupe» une multitude, la foula ^ una troupa^ una 
multituda, 

40. — Genre et nombre. Dans les noms il faut con- . 
sidérer le genre et le nombre. 

Il y a deux genres, le masculin et le féminin. Les 
noms d^hommes ou de mâles sont du genre masculin, 
comme : le père, lou paire, un lion, un lioun, ; les 
noms de femmes ou de femelles sont du genre féminin, 
comme : la mère, la maire, une lionne, una liouna. 

On a aussi donné, par imitation, le genre masculin ou 
le genre féminin à des choses qui ne sont ni mâles ni 
femelles, comme: un livre, une table, le soleil, la lune , 
un libre, una taula, lou souleu, la luna. 

Remarque, On reconnaît qu*un nom commun est du 
genre masculin, quand on peut mettre lou ou un devant 
ce nom: lou paire, le père , lou souleu^ le soleil , un 
libre, un livre. Oh reconnaît qu'il est du féminin, 
quand on peut mettre la ou una , la taula, la table, 
una liouna, une lionne. 

41. — Dans les noms il y a deux nombres, le singu^ 
lier et le pluriel : le singulier, quand on parle d'une 
seule personne ou d'une seule chose, comme : un orne, 
unlibre, un homme, un livre; le pluriel, quand on 
parle de plusieurs personnes ou de plusieurs choses, 
comme: lu orne, doui libre, les hommes, deux livres. 

42. — Remarque. En niçois les noms ne prennent 
aucun signe au pluriel : l'article et en outre, pour an 
nom féminin au pluriel, l'adjectif qui se rapporte à ce 
nom servent à marquer les deux nombres ; exemples : 
lou paire, lu paire, le père, les pores ; la taula, H 
taula, la table, les tables ; una flha safa, de fîha saji, 
une ûlle sage, des ûUes sages. 
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CHAPITRE II 

L'Article 

43. — L'article est un petit mot que l'on met ordi- 
nairement devant les noms communs, et qui en prend 
le genre et le nombre. 

44. — Il n'y a qu*un article en niçois comme en 
français, savoir : lo (le) et la au singulier ; lu, H (les) 
au pluriel '. 

IjOu se met devant un nom masculin, singulier : lou 
paire, lou libre ; la se met devant un nom féminin 
singulier : la maire, la taula. Au pluriel, lu se met 
devant un nom masculin : lu paire, lu libre, et li de- 
vant un nom féminin : li maires li taula» 

N. B, — Quelques écrivains modernes donnent à 
l'article son ancienne forme lo ; Rancher n'a jamais 
écrit autrement que lou. 

45. — Il y a trois remarques à faire sur l'article. 

lo Devant un mot commençant par une voyelle, on 
retranche ou de l'article lou, a de l'article la, et on 
les remplace par une apostrophe. Ainsi, l'on dit Vage 
pour lou âge, Vamploua pour la amploua. 

Cette suppression d'une lettre que l'on remplace par 
une apostrophe s'appelle élision ; et l'on dit alors que 
l'article est élidé. 

1. On admettait autrefois deux autres articles dits indéfinis: Mn,fem. 
une et des (de en niçois). Pour les grammairiens modernes le premier 
mot n'est rien autre que l'adjectif numéral un ; et des, contraction de 
l'article avec la préposition de, est simplement le reste d'une locution 
elliptique à sens partitif, telle que plimeurs des, quelques-uns des, cer- 
tain nombre de : d'où il résulte que le mot des joue dans ce cas le rôle 
cTon des adjectifis indéfinis plusieurs, quelques; certains. 

3 
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2° Devant un nom masculin singulier qui commence 
par une consonne, on dit dôu pour de lou^ au pour à 
lou, dau pourra lou. Exemples : dôu paire, du père ; 
au pairBi au père ; vent dau jardin, je viens du 
jardin. 

Devant tout nom masculin pluriel commençant par 
une consonne ou par une vojelle, on emploie Tarticle 
contracté dei pour c?^ lu, ai pour à lu^ dai pour dalu *. 
Exemples : dei paire, des pères, ai paire ^ aux pères; 
ven dai pais lu plus sauvage, il vient des pays les plus 
sauvages. 

Cette réunion en un seul mot de l'article lou, luy 
avec les prépositions de, à, da, s'appelle contraction; 
et Ton dit que les mots dôu, au, dau, dei^ ai, dai, 
sont des articles contractés. 

La contraction de l'article féminin singulier et plu- 
riel la, H, n'a jamais lieu ; on dit au singulier comme 
au pluriel : à la taula, de la taula, à H taula, de H 
taula, da la taula, da H taula. 

30 Après la préposition eme ou embe (avec), on 
trouve ei et plus souvent au, ai, employés comme arti- 
cles simples au lieu de lou, lu. Exemple : 

Embuai siéu cant, aquéu si cres de n^encanta 

(Rancher, Nem., I, v. 2.) 

[Avec ses chants, celui-là croit nous enchanter] 
Voir Remarques particulières, alinéa 153. 



1. Ces contractions se sont faites à Pépoqae où à Nice, comme au> 
jourd'hui encore dans les autres dialectes romans, l'article masculin 
pluriel était li et non lu. 
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CHAPITRE m 

L'Adjectif 

46. — L'adjectif est un mot que l'on ajoute au nom 
pour exprimer la qualité d'une personne ou d'une chose, 
c'est-à-dire pour marquer comment est cette personne 
ou cette chose. Exemples : homme grande papier 
blanc, belle maison. 

Quand on dit homme grande le mot grand fait con- 
naître comment est l'homme, grand est un adjectif. 
De môme dans papier blanc, belle maison, le mot 
blanc dit comment est le papier, le mot belle comment 
est la maison : ces mots blanc, belle sont des adjectifs. 

On connaît qu'un mot est un adjectif, quand on peut 
j joindre le mot persouna (personne), ou le mot cauva 
(chose): ainsi saja [sa.ge),agr€abla (agréable) sont des 
adjectifs, car on peut dire persouna sa; a, personne 
sage; cauva a^reaô^a, chose agréable. 

47. — Remarque. — Certains noms sont employés 
comme adjectifs quand ils expriment une qualité, un 
état, une manière d'être d'une personne désignée par 
on autre nom. Exemple : Allessandre lou gran era rei 
de Macedonia, Alexandre le grand était roi de Macé- 
doine; le mot rei (roi) est ici employé comme adjectif *. 

Au contraire un adjectif peut être employé comme 
nom ; le véritable nom est alors, sous-entendu. Exem- 
ples : 

Se soufrés tantu soi, soufrés la miéu mania. 
{Nemdida, ch. I, v. 11.) 
[Si vous souffrez tant de sots, souffrez ma manie] 

C'est-à-dire iantu ome sot, tant à'hommes sots. 
l. Voyez d'autres exemples, alinéa 16. 
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48.— Ondistingae trois sortes d'adjectifs : les adjectifs 
qualificatifs, les adjectifs dëterminalifs et les adjec- 
tifs indéfinis. 

Les adjectifs qualificatifs expriment simplement la 
qualité comme : lou bèu libre, le beau livre. 

Les adjectifs dëterminalifs limitent et précisent la 
personne ou l'objet désigné par le nom auquel ils se 
rapportent ; exemples : moun paire , mon père ; 
aquesta maioun, cette maison. — Quand je dis moun 
paire, il s'agit de l'homme dont je suis l'enfant et non 
de toute autre personne : le mot moun est un adjectif 
déterminatif. 11 en est de môme du mot aquesta dans le 
second exemple. 

Les adjectifs indéfinis sont ceux qui marquent que 
les noms auxquels ils sont joints, sont employés d'une 
manière générale, indéterminée ; par exemple, lorsqu'on 
dit : Plusiur accident soun arrivât, certeni cauva 
mi plason^ (plusieurs accidents sont arrivés, certaines 
choses me plaisent), on désigne les accidents , les 
jchoses d'une manière indéterminée, sans en préciser le 
nombre, la nature, etc. ^ 

49. — Les adjectifs prennent les deux genres mas- 
culin et féminin. Cette différence de genre se marque 
en niçois par la dernière lettre, qui est toujours, an 
féminin, a. 

50.— Formation du féminin des adjectifs. — i?é- 
gle générale. On forme le féminin d'un adjectif en 
ajoutant un a au masculin. Exemples : 

Bouon fém. bouona Crudel fém. crudela, 

Sani — santa Fier — fiera. 

Prudent — prudenta Premier — premier a. 

Util — uiila Superbi — superbia. 
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Remarqties, — I. Les adjectifs terminés par une* 
précédée d'une voyelle, doublent au féminin Vs avant Ta, 
si cette consonne doit avoir le son dur dans la termi- 
naison. Exemples: ffras, grassa; espes, espessa;laSy 
lassa; gros^ grossa, etc. 

Mais on ne double pas 1'*, si cette lettre, dans la termi* 
naison sa du féminin, doit avoir le son doux du z : difuSj 
difusa ; gris, grisa ; gus, gusa; suspès, suspesa ; fran- 
cës.francesa; Piemountés on, moins bien, Pimountés, 
Piemountesa y oiv Remarques particulières, alinéa 155. 

II. — Les adjectifs terminés par et, it, ut, changent la 
dentale forte t en la douce d dans la formation de leur 
féminin. Exemples : crouat, crouada ; marrit, mar~ 
rida ; assidut, assidvda. 

Les participes passés qui ont les mômes terminaisons 
at, it, ut, changent aussi au féminin le ^ en c? : cantate 
cantada ; finit, finida ; plasut, plasuda. 

Cependant un certain nombre d'adjectifs gardent au 
féminin le t du masculin et suivent la régie générale, 
tels sont : beat, distrat, esat, immédiat, ingrat, gra-- 
tutt, trait, aut, malaut, brut , mut, prompt, dont le 
féminin est beata, distrata, esata, etc. 

III.— Les adjectifs terminés par f changent au fémi- 
nin ly en V ; exemples : pensif, pensiva ; actif, activa. 
— Mais apocrifei gof font apocrifa et gofa, 

IV. — Ceux qui sont terminés en ur font leur féminin 
en usa : acourdur, acourdusa ; troumpur, troum^ 
pusa ; parlur, parlusa. 

Excepté dur, escur, futur ^ pur, impur, impoustur, 
madur et segur, qui suivent la règle générale : dura, 
escur a, etc. 

V.— Les adjectifs en tour changent au féminin tour 
en trissa ; exemples : pecatour, pecatrissa ; proute^ 
tour, proutetrissa ; actour^ actrissa. Il faut excepter 
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creditour et impoustour qui suivent la règle générale 
et font creditourUy impoustoura. 

VI.— Autour, scultour et pintre sont des deux 
genres. 

VIL — Dans la majeure partie du département de» 
Alpes-Maritimes, comme dans les autres pays de la 
langue d'oc, les adjectifs en ous suivent la règle géné- 
rale : coupions, coupiousa ; famous, famousa ; owi^ 
tous, ountousa ; générons, generousa : mais à Nice on 
supprime généralement ïs et l'on dit : coupioua^ 
famoùa, ountoua, generotia. 

Il faut excepter les deux adjectifs dous et rous, qui 
îoni doùssa, roussa, en doublant 1'^. 

N. B. — Il existe dans la langue populaire de Nice 
une autre formation du féminin, en ouva : coupiouva, 
famouva, ountouva, etc. Cette forme provient d'une 
mauvaise prononciation et doit être rejetée. 

La formation de l'adverbe en men correspondant à 
l'adjectif se fait sur le féminin régulier enousa ou oussa : 
coupiousamen , famousamen, ountousamen, doussa- 
men, (Voyez Première partie, alinéa 35). 

VIII. — Les adjectifs en e et en o changent Ve ou Vo 
en a. Exemples : aimable, aimabla ; agréable, a greabla ; 
sensible^ sensibla ; avaro, avara ; caro^ cara ; furbo^ 
furba, — Mais jouve sert pour les deux genres. 

IX. — Les adjectifs suivants forment irréguliôre« 
ment leur féminin : 

judiéva. 
mieja 2 
nova 
pescairis 
tala 



Amie, fém. 
Enemic — 
Aprentis — 
Cemeiràu ^ — 


amiga 
enemiga 
aprentiva 
Cemeirola 


Judiéu fém 
Miech — 
Nàu — 
Pescadou — 


Espagnàu — 
Gemèu — 


espagnola 
gemeta 


Tau — . 


1. Habitant de Gimiez. 




2. Demi, demie. 
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X.— Béu, nouvèu font aussi au masculin bel, nou- 
vel ; et c'est cette dernière fornie qui donne le féminin 
bêla, nouvela. 

51. — Formation du pluriel des adjectifs. — Les 
Adjectifs masculins s'écrivent généralement au pluriel 
comme au singulier : un orne prudent, dont orne 
prudent ; un homme prudent, deux hommes prudent^. 
— Cependant botwn, bèu^ pichoun et tout font au 
pluriel bouoi, bei, pichoui et toîii. 

Les adjectifs féminins forment leur pluriel en chan- 
geant en t Ycu du singulier : una frema bouona, dont 
frema bouoni ; une femme bonne, deux femmes bon- 
nes. 

. 52. — Accord des adjectifs avec les noms. — 
L'adjectif se met au même genre et au môme nombre 
que le nom auquel il se rapporte. Exemples : bouon 
paire y bouona maire; lu "bei jardin, li beli flou\ boa 
père , bonne mère ; les beaux jardins , les belles 
fleurs. 

53. — Remarques. — L Quand un adjectif se rapporte 
à deux noms du singulier, on met cet adjectif au plu- 
riel, s'il a une forme particulière pour le pluriel, 
Exemples : lou mestre e l'ouvrier souon bouoi ; le maî- 
tre et Touvrier sont bons ; la maire e la fiha soun saji ; 
la mère et la allé sont sages. 

IL — Si les deux noms sont de différents genres, on 
met l'adjectif au pluriel masculin. Exemples : Moun 
paire e ma maire soun countent, mon père et ma 
mère sont contents ; la maire e l'enfant soun bei, la 
mère et Tenfant sont beaux. 

54. — Place des adjectifs. — Les adjectifs se met- 
tent avant ou après le substantif : l'usage est le seul 
guide à cet égard. 
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Il faut remarquer cependant que le sens du substan- 
tif est quelquefois différent, suivant que l'adjectif est 
mis devant ou après : un orne cran est un homme de 
haute taille, un gran orne est un homme d'un grand 
génie ; una soja frema, en français sage femmCy dési- 
gne une accoucheuse, una frema saja, est une femme 
bonne et honnête. 

N. B. — Il est d'usage de supprimer Va final du 
féminin grana (grande] devant certains mots ; on doit 
alors dans l'écriture remplacer cet a par une apostro- 
phe ; exemples : La gran' pouorta, la plus gran* 
part J. 

55. — Degrés de signification dans les adjectifs. 
— On distingue trois degrés de signification dans les* 
adjectifs : le positif, le comparatif , et le superlatif. 

Le positif est l'adjectif môme, comme bèu, bêla ; 
bouon, bouona. 

56. — Le comparatif exprime la comparaison. Quand 
on compare deux objets, on trouve qu'ils sont égaux, 
ou bien que l'un est inférieur ou supérieur à l'autre. 
De là trois sortes de comparatifs : d'égalité, de supé- 
riorité et d'infériorité. 

Pour marquer un comparatif d'égalité on met autant 
ou tant devant l'adjectif : la rosa es autant ou tant 
bêla qiùe lou tulipan^ la rose est aussi belle que la 
tulipe. 

On marque un comparatif de supériorité au moyen 
des mots plus ou mai, comme : la rosa es plus beta 
que la viouleta, la rose est plus belle que la violette ; 
ai mai d'argent que tu, j'ai plus d'argent que toi. 

Pour marquer un comparatif d'infériorité on met 

1. Tout comme dans le français : grand'mèret grand'chambret grande 
chose, grand'peur, 
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mancou (moins) ou pas tant devant l'adjectif, comme : 
la viouleta es mancou ou pas tant hela que la rosa, 
la violette n'est pas aussi belle que la pose. 

Remarques. I. — Nous avons en niçois deux adjectifs 
qui expriment seuls une comparaison, savoir : mihou 
ou mihour (meilleur) , synonyme de plits bouon, et pejou 
(pire) qui signifie plus marrit, plus mauvais. Ces 
quatre locutions sont également usitées. 

II. — Nous disons aussi mendre (moindre) au lieu 
àe plus pichoun (plus petit) ; mais cet adjectif, qui est 
des deux genres, ne se dit que par rapport à l'âge : 
François es mendre de Louis^ François est plus jeune 
que Louis. 

57. — Le superlatif exprime la qualité dans un très 
haut degré ou dans le plus haut degré possible, comme 
quand on dit : La rosa es una tre bêla flou, una 
flou estremamen bêla ; la rose est une très belle fleur, 
une fleur extrêmement belle : Aquestou enfant sau 
toujou ben la siéu liçoun, même quoura es lou plus 
dlflcila ; cet enfant sait toujours bien sa leçon, môme 
lorsqu'elle est le plus difficile ; c^ est-à-dire difficile au 
plus haut point, le plus qu'il est possible. 

Remarque. — I. Le superlatif s'indique, comme on 
le voit, par les mots tre, lou plus^ en français très, 
le pluSy ou par un adverbe de quantité ; mais le niçois fait 
aussi usage, quoique rarement, de superlatifs en issima, 
comme l'italien et comme le français en issime ^ ; 
exemple : Paris es una vila tre bêla ou belissima . 
II. — Ce que quelques grammairiens ont appelé sU" 
perlatif relatif n'est au fond qu'un comparatif de su- 
périorité ; car dans ce cas il y a toujours comparaison 
entre deux termes exprimés, ce que constate d'ailleurs 

1. Tels que rkhissimet ignorantUsime, etc. 
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-So- 
ie mot relatif. Exemple : Niça es la plus favourisada 
de H vila, Nice est la plus favorisée des villes ; évi- 
demment on compare ici la ville de Nice à toutes les 
autres villes. 

AcIJectif» déterminatif» 

58. — On distingue trois sortes d'adjectifs détermi- 
natifs : les adjectifs numéraux ou de nombre, les ad- 
jectifs démonstratifs et les SLÔ^ecûîs possessifs . 

l^ Adjectifs numéraux 

59. — Les adjectifs numéraux expriment le nombre 
et Tordre ou le rang. 

Il y en a de deux sortes: les adjectifs numéraux 
cardinaux et les adjectifs numéraux ordinaux. 

60. — Adjectifs numéraux cardinaux. Les adjec- 
tifs numéraux cardinaux sont ceux qui expriment le 
nombre ou la quantité, comme : 



un 


1 


treze 


13 


trenta 


30 


doui 


2 


quatorze^ 


14 


quaranta 


40 


très 


3 


quinze 


15 


cinquanta 


50 


quatre 


4 


seze 


16 


soissanta 


60 


cinq 


5 


desesset 


17 


setanta 


70 


siei 


6 


deseuech 


18 


uetanta 


80 


set 


7 


desenôu 


19 


nounanta 1 


90 


uech 


8 


vint 


20 


cent 


100 


nôu 


9 


vint-un 


21 


doui cent 


200 


dès 


10 


vinta-doui 


22 


mile 


1,000 


ounze 


il 


vinta-tres 


23 


doui mile 


2,000 


douze 


12 


etc. 




un milioun 


1,000,000 



Remarques. — I. Le t de set et le ch de uech se pro- 
noncent devant une voyelle et à la fin d'une phrase : 

1. Ou nowcanta et, moins bien, nourania (populaire). 
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ai vist set orne (prononcez se tome), j'ai vu sept hom- 
mes ; n*ai pourtat uecli, j'en ai porté hait. Ils ne 
se font pas toujours entendre devant une consonne : 
c'est l'usage qui décide à cet égard. 

Le t de cent ne peut se faire entendre que devant 
unevojelle. 

II.— Vint prend un a final devant les adjectifs numéraux 
doui, treSf etc. : Vinta-doui, vinta-ires, vinta-nàu» 

III. — Les mots trenta, quaranta, etc. jusqu'à wow- 
nanta, s'élident devant le mot un : on dit trenVun^ qua- 
ranfun, etc. 

IV. — Dans l'énoncé d*un nombre, les derniers adjec- 
tifs numéraux au-dessus de cent sont précédés de la 
conjonction e ; exemples : cent e doui, cent-deux; mile 
doui cent e nouvanta nàu, mille deux cent quatre- vingt 
dix-neuf. 

61. — Adjectifs numéraux ordinaux. Les adjectifs 
numéraux ordinaux marquent l'ordre, le rang ; tels 
sont : 



Premier" 


sisieme 


ounzieme 


segound 


setieme 


douzième 


troisième 


uechieme 


trezieme 


quatrième 


nôuvieme 


quatorzième 


cinquième 


desieme 


quinzième 



Ainsi des autres, en substituant à la dernière voyelle 
de l'adjectif numéral cardinal la terminaison ieme 
pour le masculin et iema pour le féminin. 

Remarques. — I. Dans les nombres au-dessus de vingt 
(vint)y les deux nombres ordinaux premier et segound 
sont remplacés, pour cette formation, par les nombres 
pardinaux un et doui, et l'on dit : vint-unieme, vinta-- 
douieme, — Cent donne Tadjectif numéral ordinal cen- 
tième. 
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IL — Led de segound sonne comme an t devant une 
voyelle : Lou segound orne (prononcez lousegount ome)^ 
le deuxième homme. Au féminin et dans les mots dé- 
rivés de segound, le d garde son son naturel: segoun^ 
da, segoundamen, segoundà (seconder). 

III. — On dit : lou tiers^ lou quarts et pour les au- 
tres quantités partielles, lou cinquième^ lou sisieme^ 
etc. Mais pour l'ordre et le rang on dit toujours lou 
premier^ lou segound, etc, et lou dernier ou daritr, 

^ Adjectifs démonstratifs 

%2. — Les adjectifs démonstratifs sont ceux qui ser- 
vent à montrer l'objet dont on parle ; ainsi quand je 
dis : aquéu libre, aquela taula, ce livre, cette table. Je 
montre le livre, la table dont je veux parler. 

Les adjectifs démonstratifs sont : 

Masculin singulier : aquéu, aquel, ) . 

aquestou, aquest \ * 

pluriel : aquelu, aquestu ces 

Féminin singulier : aquela, aquesta cette 

pluriel : aqueli, aquesti ces 

Remarque. — Au masculin singulier on dit aquéu 
devant un mot commençant par une consonne : aquéu 
libre ; et aquel si le mot commence par une voyelle : 
aquel orne. 

63. — Il existe un autre adjectif démonstratif: au sin- 
gulier esto, fem. esta, etau pluriel estu, esti ; mais cette 
forme,qui est ancienne,est rarement employée,si ce n'est 
cependant avant les mots matin^ sera, nuech, jou, mes^ 
an, semana ; exemples : esto matin, esta nuech, etc. •— 
On prononce ordinairement et Ton écrit môme, surtout 
en poésie: sto matin, sta nuech, st'an (cette année). 
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3® Adjectifs possessifs 

64. — Les SLà^ecHîs possessifs sont ceux q^ui servent 
à marquer la possession. Ce sont : 

Masculin sing. Féminin sing. 
moun ma 

tOUn ta PLURIEL 

soun sa masc, sing, 

nouostre nouostra nouostre nouostri 

vouostre vouostra vouostre vouostri 

N, B. — Les adjectifs moun, toun^ soun, ma, ta, sa^ 
n'ont pas de pluriel en niçois^ et ne s'emploient guère 
que devant un nom de parenté ou de dignité et les mots 
mestre et mestressa^ comme moun paire^ ma sorre, 
toun meslre^ ta mestressa. — On fait dans tous les cas 
usage du pronom possessif lou miéu, lou tiéUf lou 
siéUy etc., employé adjectivement : lou miéu Uhre^ 
mon livre; lasiéu maioun, sa maison. 

Sies déjà ma mouhiè, iéu siéu lou tiéu mari t. 

(Rancher, Nem., ch. III, v. 171.) 

Littéralement : tu es déjàms. femme, je suis le tien mari i. 

Adjectif» Indéfini» 

65. — Les adjectifs indéfinis indiquent que les 
noms auxquels ils se rapportent sont pris d'une ma- 
nière vague, générale, non déterminée. Ce sont : 

1. Cet emploi du pronom possessif remonte jusqu'aux troubadours : 
Lo miéu fin cor gardatz (Peyrols), le mien pur cœur considérez ; et 
on le retrouve encore aujourd'hui un peu partout dans le midi de la . 
France. 
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Quau — quel, quelle l Degun,deguaa — aucun, e 
Quauque, fém. quauqua— quelque Nul, nula — nul, nulle 

Certen, certeaa — ceWam, e Plusiur — plusieurs 

Même — même Tout, touta — louty toute 

Autre, autra — autre Tau, talà — lely telle 

Gada — chaque Pas ua — pas un 

Cadun,cadana — chaque fém. Pas uua— pas une 

Remarques,— I. Quau, cada et même sont des deux 
genres et des deux nombres ; exemple : Dounas-mi 
una pluma quau si signe ; donnez-moi une plumo 
quelle qu'elle soit (littéralement : .quelle soit-elle, 
quelle ce soit.) 

II. — Quauque peut se dire aussi au féminin pour 
quaiiqua, quauqui : 

Quauque masca funesta 
T'a regarjat segur. {Nemàida, ch. Il, v. 337.) 

[Quelque sorcière funeste t'a regardé bien sûr.] 

E s'enquieta dai crit que fan quauque granouia. 

(/d. ch. II, V. 286 ) 

[Et s'inquiète des cris que font quelques grenouilles.] 

Mais ces exemples ne sont peut-être pas à imiter. 

III. — Certen n'est adjectif indéfini que quand il a le 
sens de t^/i, quelque (quauque), comme dans: Certen 
autour^ certain auteur; Q&rtenï par aula ^ certaines 
paroles. Mais lorsqu'il signifie sûr, assuré, segur ^ 
comme dans nen siëu certen, j'en suis certain, il est 
adjectif qualificatif. 

1. Quau est le même que le vieux mot qual^ qui s'employait en outre 
et s'emploie encore avec l'article, en divers lieux du midi, pour former 
le pronom relatif lou^jual ou loqual. Dans ce mot la finale al est de- 
venue au ; il en a été de même pour d'autres mots de l'ancienne 
langue d'oc, tels que cavaU animaly canal, gênerai, aujourd'hui cavau, 

nimau, canau, generau. 
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CHAPITRE IV 

Le Pronom 

66. — Le pronom est un mot qui tient la place dg 
nom et qui indique la personne ou rôle que ce nom 
joue dans le discours. 

Il y a trois personnes : la première personne est celle 
qui parle : iéu canti, je chante ; la deuxième est celle 
à qui Ton parle : tu canteSy tu chantes ; la troisième est 
celle de qui l'on parle : Louis canta ben^ Louis chante 
bien. 

Il existe six sortes de pronoms : les pronoms per- 
sonnels^ les pronoms démonstratifs, les pronoms pos- 
sessifs, les pronoms relatifs, les pronoms interroga-- 
tifSj et les pronoms indéfinis, 

Pronoms personnels 

67. —Les ^voTLom^ personnels sont ceux qui n'ont 
d'autre fonction que d'indiquer les trois personnes. Ce 
sont : 

PRONOMS DE LA PREMIÈRE PERSONNE : 

Singulier. Iéu, mi (je, me, moi) ) , , 

rv ., : , \ > des deux genres. 

Pluriel. Nous, nautre, nen (nous) ) ° 

PRONOMS DE LA DEUXIÈME PERSONNE : 

SimïULiER. Tu, il (lu, te, toi) ) , , 

n rr \ / V i des deux genres. 

Pluriel. Vous, vautre (vous) ) ^ 

PRONOMS DE LA TROISIÈME PERSONNE : 

SiNG. Masculin Sing. Féminin 

^, W, lou (il, lui, le) Ela, li, la (elle, lui, la) 

Plur. Masculin Plur. Féminin 

Elu 1, it, lu (ils, eux, leur, les) Eli, li (elles, leur, les) 

1. On dit aussi, mais moins bien, vlu. 
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Des deux genres et des deux nombres : En (en) ou nen et 
par contraction n'; et enfin Jt (se, soi), qui est appelé aussi 
pronom réfléchi. 

68. — Remarques.-- I. A la seconde personne, au 
lieu du singulier tUy ti, on dit par politesse vous ; par 
exemple ; Moussu, vous pregui de venï ; Monsieur, je 
vous prie de venir. 

n. — Les mots /ow, Za, lu, U, sont pronoms et non ar- 
ticles, lorsqu'ils signifient éu^ ela^ elu,eltf à eu, à ela, 
à élu, à eli ; comme : Lou counouissi, je le connais ; 
la CQunouissi, lu counouissi , li counouissi, c'est-à- 
dire counouissi eu, ela, élu, eli. lAparli, je lui parle ou 
je leur parle; c'est-à-dire parli à eu, à ela, à elu^ à 
eli. 

Ils sont alors placés avant un verbe ou après un 
verbe auquel ils sont joints par un trait d'union : re^ 
garja'-loUy parla^li. 

III. — Le pronom singulier li répond en outre au 
pronom français t/; exemple : léu li m'apliqui^ je m'y 
applique. Il est aussi adverbe : Li vaUy j'y vais. 

IV. — Le mot en n'est pronom que quand il est mis 
pour à*éu, à'ela, d'élu, d'eli, d^acd (de cela); exemple : 
Jan es de retour, en ai reçut de nouveli, Jean est 
de retour, j'en ai reçu des nouvelles ; c'est-à-dire ai 
reçut d'eu (de lui). On dit de môme : ili'en inquièti 
gaire,]e m'en inquiète peu : c'est-à-dire, suivant qu'il 
s'agit d'une ou de plusieurs personnes ou d'une chose, 
je m'inquiète peu de lui, d'elle, d'eux, d'elles, de 
cela. 

Dans le cas contraire le mot en est préposition et 
répond aux prépositions françaises enei à. Exemples : 
Yau en Italia, je vais en Italie. 
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En toui lu luec si vanta 
D'avé donnât lou jou e?^un gran musicien. 

(Nemdida, ch. I, v. 228.) 

[En tous les lieux il se vante d'avoir donné le jour à un 
grand musicien.] 

Il faut remarquer en outre que le pronom ^n s'em- 
ploie avec les pronoms personnels mi, ti, sz, nous^ 
vous élidés : m'en, fen, s'en, rCen^ v'en, comme lors- 
qu'on dit : Pihas v'en, donna m'en ; prenez-vous en, 
donnez m'en. Il y a dans ce cas contraction des deux 
pronoms, et c'est ce qu'indique l'apostrophe. 

V, — On a vu ci-dessus (31 et 32) que le mot nen 
est pronom personnel ; en cette qualité il signifie 
notis et à nous, comme quand on dit : Fer nen mettre 
en lou sac (Nemaîda, ch. II, v. 109), pour nous met- 
tre dans le sac ; Eu nen donna vacança, il nous 
donne congé . On à vu de plus que ce mot est aussi 
l'équivalent du pronom en, exemple : Ela nen fa cas y 
elle en fait cas ; et il peut, de même que nen signifiant 
nous, s'élider en supprimant en ; exemple : 

De feblessa, si sau, l'umanità n'es plena 

{Nemaida^ ch. I, v. 215.) 

[De faiblesse, on le sait, l'humanité en est pleine] 
Deman si rassemblan ; Tordre n'es jà donnât. 

(/d.ch.IIl,v.214.) 

[Demain nous nous rassemblons ; Tordre en est déjà 
donné]. 

Rappelons en outre que Ton ne doit écrire n'enj avec 
une apostrophe, que dans le cas où cette locution est 
un mot composé de la négation noun et du pronûm en^ 
comme quand on dit : N'en pouodiplusj je n'en puis 

4 
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plus (Voir alin. 31). Ce mot est donc, selon nous, mal 
orthographié dans ces vprs de la Nemaîda (V^ édi- 
tion) : 

N'en menon par lou nas, e n'en fan resta nec. (II, 112). 
N'en di tant e pi tant (II, 207). 

H n'y a point là contraction de deux mots, il n*y en 
a qu'un : nen signifiant no}M dans le premier vers et 
en dans le second. 

Pronom» démonstratifs 

69. — Les pronoms démonstratifs sont ceux au 
moyen desquels on désigne, en les montrant, les per- 
sonnes.ou les choses dont on veut parler, comme quand 
on dit : Pihas lou vouostre libre^ aquestou es mtéu ; 
Prenez votre livre, celui-ci est à moi : aquestou librBy 
c'est-à-dire le livre que je montre. 

Ces pronoms sont : 

SINGULIER 
MASCULIN FÉMININ 

Aquéu — celui, celui-là Âquela, celle, celle-là 

PLURIEL 

Âquelu — ceux, ceux-là Âqueli — celles, celles-là 

Âquestu — ceux-ci Aquesti — celles-ci. 

Masculin sing. i4md,ceci ; acà, cela, ce. 

Remarques. — I. Aquestou, aquesta s'emploient pour 
désigner des personnes ou des choses qui sont proches ; 
aquéu, aquela pour désigner des personnes ou dea 
choses plus éloignées. 

; II. — Il y a un autre pronom démonstratif oâ (^ 
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moins bien cen *), anciennement so 2, q«i répond au 
français ce; mais il n'est usité qu'avec le pronom rela- 
tif que et traduit à la fois le français ce qui et ce que 'y 
exemples : Ce que ou cen que mi fâcha, ce qui me 
fâche ; Ce que dieu, ce que je dis. — Le français ce 
dont se rend en niçois par de ce que ou de cen que ; 
ainsi ce dont vous parlez, dites : de ce que parlas ^ ou 
de cen que parlas. . 

Pronoms possessif» 

70. — Les pronoms possessifs expriment la posses- 
sion ; ils tiennent la place d'un nom et d'un adjectif 
possessif, comme quand je dis : 

Pihas aquï vouostre libre y aquestou es lou mien ; 
Prenez là votre livre, celui-ci est le mien, c'est-à-dire 
est mon livre, , 

Les pronoms possessifs sont : 



MASCULIN SINGULIER 




MASCULIN PLURIEL 


Lou miéu — le mien 




Lu miéu — les miens 


Lou iiéu — le tien 




Lu tiéu — les liens 


Lou siéu — le sien 




Lu siéu — les siens 


Lou nouostre — le nôtre 




Lu nouostre — les nôtres 


Lou vouostre — le vôtre 




Lu vouostre — les vôtres 


Lou siéu — le leur 




Lu siéu — les leurs 


FÉMININ 


SINGULIER 


la miéuva, miéva 


ou 


miéua — la mienne 


La tiéuva, tiéva 


ou 


liéua — la tienne 


La siéuva, siéva 


ou 


siéua — la sienne 


La nouostra 




— la nôtre 


La vouostra 




— la vôtre 


La siéuva, siéva 


ou 


siéua — la leur 



1. Vdy. alinéa 35, 2% ce qae nous avons déjà dit touchant la location 
qsïique, 

^. Dans la vieille langue des troubadours. Le niçois Fulconis dit en- 
core 80 que fara, à la fin de son traité d'arithmétique et de géométrie 
publié en 1562. 
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FÉMININ PLUFUEL 

Li miéuvi, miévi ou miéui — les miennes 

Li tiéuviy liévi ou iiéui — les tiennes 

Li siéuvi, siévi ou siéui — les siennes 

Li nouostri — les nôtres 

Li vouostri — les vôtres 

Li siéuvi, siévi ou siéui — les leurs 

71. — Remarques. — I. Nous rappellerons que tous 
ces pronoms possessifs sont employés aussi comme 
adjectifs possessifs et à l'exclusion du singulier mot^w. 
touUf soun, ma, ta, sa, dont nous avons indiqué l'usage . 
au N. B. de l'alinéa 64. Ainsi l'on dit toujours ; lou 
miéu libre ^ lou tiéu capéu, lu miéu libre , etc., traduc- 
tion du français mon livre, ton chapeau^ mes livres^eic* 

II. — Les mots miéu, tiéu, siéu, etc. non accompa- 
gnés de l'article sont de vrais adjectifs ; exemples : 
Aquestou libre es miéu, Ce livre est mien ; Aquesta 
descuberta es miéuva ou miéva, Cette découverte est 
mienne. 

Le féminin miéva, tiéva, etc. au singulier ou au plu- 
riel, s'emploie aussi comme adjectif et sans article 
après un nom : V anima miéva (mon âme) . 

III. — On emploie quelquefois substantivement lou 
miéUf lou tiéu^ lou siéu, comme en français le mien, 
le tien, le sien, dans le sens de mon avoir ^ mon bien, 
ton avoir, etc. ; exemple : Noun provdiga lou tiéu *, 
Ne prodigue pas le ^fen,c'est-à-dire^(m avoir, ton bien. 

Pronom» relatif» 

72. — Les pronoms relatifs servent à joindre le 
membre de phrase qui les suit au nom ou au pronom 

l. N&mida, ch. V. v. 271. 
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auquel ils se rapportent et dont ils tiennent la place ; 
exemple : 

Lou ciel que s^es plasut à fourmà lou siéu couor 

{Nemdidaj ch. V, v. 245.) 

[Le ciel qui s'est plu à former son cœur]. 

73. — Le mot auquel le pronom relatif se rapporte 
s'appelle antécédent, parce que ce mot précède le plus 
souvent le pronom : dans l'exemple ci-dessus ?ow ciel 
est Tantécédent du pronom relatif que. 

74, — Voici tous les pronoms relatifs : 

1° Que, des deux genres et des deux nombres, signifie 
à la fois en français qui, que et quoi ; exemples : Tu 
que parles, toi qui parles ; La reson que mi dounas, 
la raison que vous me donnez ; Acà en que pensi, ce à 
quoi jQ pense. 

2^ SINGULIER 

MASCULIN FÉMININ 

Lou quai — lequel La quala — laquelle 

Dôu quai — duquel De la quala — de laquelle 

Au quai — auquel A la quala — à laquelle 

Dau quai — duquel De la quala — de laquelle 

PLURIEL 



Lu quai 


— lesquels 


Li quali 


— lesquelles 


Dei quai 


— desquels 


De li quali 


— desquelles 


Ai quai 


— auxquels 


A li quali 


— auxquelles 


Bai quai 


— desquels 


Da li quali 


— desquelles 



Et en outre doun (dont), qui est des deux genres et 
des deux nombres. 

Remarque. — Il ne faut pas confondre le pronom 
veldiiïîque avec l'adverbe que et la conjonction que. Le 
mot que est pronom relatif .quand il peut se remplacer 
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i^diT lou quai, la qiuila, lu quai, li quali, comme dans 
le vers cité plus haut : Lou ciel que s'es plasut, etc. 
c'est-à-dire lou quai ciel s'es plasut ; ou bien encore 
lorsqu'il est après un autre pronom ; exemple: 

Tout cen gw'ai dich aicî noun soun de mot en Taria 

{Nemniday ch. V, v. 255.) 
[Tout ce que j'ai dit ici ne sont pas des motsenTair.] 

Cen que, c'est-à-dire la cauva ou H cauva que. 

Mais si que sïgnlûe quant, quantu, quanti (combien) 
comme dans Que de heli flou ! c'est-à-dire quanti beli 
flou ! alors il est adverbe. 

Enfin si le mot que ne peut se remplacer par lou quai, 
la quala etc. ni par quant, quantu etc., il est con- 
jonction. Exemple: 

Aquel estât vioulent noun dura gu'un moumen. 

(iVcm. ch. m, V. 123.) 

[Cet état violent ne dure qu'un moment.] 

On ne pourrait pas dire noun dura lou quai un 
moumen^ ni non dura quant un moumen, 

75. — Règle du pronom relatif. — Le pronom re- 
latif est du môme genre, du môme nombre et de la mô- 
me personne, que son antécédent. Ainsi dans tu que 
parles, toi qui parles, que est du singulier et de la se- 
conde personne, parce que son antécédent tu est du 
singulier et de la seconde personne ; il est du masculin 
ou du féminin selon que tu désigne un homme ou une 
femme, un petit garçon ou une petite fille. 

Pronoms Interrogatlf s 

76. — Les pronoms interrogatifs servent à faire une 
interrogation 9 une demande. Ce sont : 
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Qu — qui 

Que — que, quoi 

Quau — quel, lequel ; quelle, laquelle 

Quanlu, féminin quanti, pluriel sans singulier. 

— Quels nombreux, quelles nombreuses. 

Exemples : Qu parla ? qui parle? Que fa? que fait-il? 
De que tiplagnes^ de quoi te plains-tu ? Quau pihas f 
lequel ou laquelle prenez-vous ? 

Quantu famous revès, quaniu gran fach perdut ! 

{Nem. ch. VII, v. 408.) 

[Littéralement : Quels nombreux fameux revers, quels 
nombreux grands faits perdus ! Et, en meilleur français : Que 
ou co7nbien de revers, etc.] 

Remarques. — I. Le pronom que est interrogatif 
lorsqu'il n'a pas d'antécédent et qu'on peut le remplacer 
par que cauva, quelle chose. Ainsi dans les exemples 
ci-dessus on peut dire : Que cauva fa ? De que cauva ti 
plagnes ? 

II. — L*adjectif indéfini quau s'emploie comme pro- 
nom interrogatif. Exemple : D'aqueli doui pluma 
quau voulès ? De ces deux plumes laquelle voulez-^ 
vous ? — Les gens du peuple emploient aussi quau in- 
terrogatif se disant des personnes : Quau avés vist ? 
Qui avez-vous vu ? Quau eron au counséuf Quels 
nombreux (combien) étaient au conseil ? Cet emploi est 
vicieux ; il faut dire : Qu avès vist f Quantu eron au 
counséu ? 



Pronoms Indéfinis 



77. — Les pronoms indéfinis indiquent les person- 
nes et les choses d'une manière vague ou générale. Ces 
pronoms sont : 
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Uon — Ton Minga — aucun, e 

Quauqu'un — quelqu'un Ren — rien 

Cadun — chacun Plusiur — plusieurs 

Degun — personne, Uun Vautre — Tun l'autre 

aucun. Uun e Vautre — Tun et Tautre 

Remarques. — I. Les pronoms quauqu'un, cadun^ 
degun, Vun e Vautre^ font au féminin quauquna^ ca- 
duna^ deguna, Vuna e Vautra» — Degun est pronom 
lorsqu'il signifie aucune personne, comme dans Degun 
es vengut, personne n'est venu; mais il est adjectif s'il 
est joint à un nom ; exemple : Deguna cauva, aucune 
chose. 

De môme cadun signifiant chacun est pronom : Ca- 
dun lou pensa, chacun le pense ; il est adjectif lorsqu'il 
est joint à un nom : caduna cauva, chaque chose. 

II. — Le mot ren s rien, n'est pronom que quand il 
signifie aucune chose, comme dans : N'ai ren dich, je 
n'ai rien dit, je n'ai dit aucune chose ; s'il est accom- 
pagné d'un article ou d'un adjectif déterminatif, il est 
nom ; exemple : Un ren Vespaventa, un rien l'effraye. 

III. — Les mots certen, plusiur, ne sont pronoms 
que lorsqu'ils sont employés sansêtre joints à un nom, 
comme : Certen Van dich, certains Ton dit ; Plusiur 
Vassuron, plusieurs l'assurent ; autrement ils sont 
adjectifs (V. alinéa 65). 

IV. — Les adjectifs indéfinis nul, tau, tout, sont em- 
ployés comme pronoms indéfinis, lorsqu'ils ne sont pas 
joints à un nom. Exemples : Nul noun lou sau, nul ne 
le sait ; Tau que si ris divendré plourera dimenégue^ 
tel qui rit vendredi dimanche pleurera. (Racine) ; Tout 
es perdut, tout est perdu. 
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CHAPITRE V. 

Le Verbe 

79. — Le verbe est le mot par lequel on aflSrme que 
Ton est, où bien que l'on fait quelque chose. 

Ainsi quand je dis : L'orne es malaut, l'homme est 
malade, le mot es est un verbe, parce qu'il affirme que 
Vome est dans Tétat exprimé par l'adjectif maZaw^. De 
même si je dis : LVn/an juega (l'enfant joue), le mot 
juega est un verbe, parce qu'il affirme que Yenfan fait 
l'action àejugà, 

80. — Le verbe être (astre en niçois) est le verbe 
essentiel, le verbe proprement dit. Tous les autres 
verbes sont formés du verbe essentiel et d'un adjectif, 
et on les appelle verbes attributifs, kmsijugà, fim 
(jouer, finir) sont des verbes attributifs, parce qu'ils 
sont mis pour estre jugant, estre finissent, 

81. — Le verbe estre et le verbe avê (avoir) sont 
appelés -vévhes auxiliaires lorsqu'ils aident à conjuguer 
les autres verbes. 

82. Personnes. — Il y a trois personnes dans les 
verbes. 

La première personne prend le pronom iéu au sin- 
gulier et le pronom nautre au pluriel : iéu liègiy 
nautre ligen, je lis, nous lisons. 

La deuxième personne prend le pronom tu au sin- 
gulier, et le pronom vautre au pluriel : tu lièges^ 
vautre liges. 

La troisième personne prend les pronoms éu^ ela ou 
un nom au singulier, et élu, eli ou un nom au pluriel : 
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eu liège, ela liège, Pierre liège ; élu ou eli lièjon, lu 
en fan lié j on, 

N, B. — En niçois, de même qu'en latin et que dans 
tous les dialectes de la langue d'oc, on sous-entend 
généralement le pronom devant le verbe ; on dit par 
exemple : veni, je viens ; venes, tu viens, etc. 

83.— Nombres. Il y a dans les verbes deux nombres : 
le singulier, quand il s'agit d'une seule personne ou 
d'une seule chose, comme iéu liègi, je lis, Yen fan 
duerme, l'enfant dort ; le pluriel j quand il s'agit de 
plusieurs personnes ou de plusieurs choses; comme 
nautre ligen, lu enfan duermon, nous lisons, les en- 
fants dorment ; lu perus maduron, les poires mûris- 
sent. 

Temps du verbe* — Temps simples 
et temps composé» 

34. — Temps. Le temps est la forme particulière que 
prend le verbe pour marquer l'époque à laquelle se 
rapporte l'action ou l'état dont on parle. 

Il y a trois temps ; le présent qui marque que la 
chose est ou se fait ^u moment où l'on parle, comme. 
je lis; lepasbé, qui marque que la chose a été faite, 
comme fai lu ; le futur qui marque que la chose se 
fera, comme je lira i . 

85. — On distingue cinq sortes de passés : Vimpar^ 
fait, le passé défini, le passé indéfini, le passé anté" 
rieur et le plus-que-parfait. 

On distingue aussi deux futurs : le futur simple et 
le futur antérieur. 

S6, — Uimparfait (imperfet) ou passé simultané, 
sert à exprimer que la chose était où se faisait en mô- 
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me temps qu'une autre : Escrivia quoura intreri^ il 
écrivait lorsque j'entrai. 

Le passé défini (passât définit) indique que la chose 
s'est faite à une époque déterminée qui est complète- 
ment passée : Escriéugueri ier tout lou matin, j'écri- 
vis hier toute la matinée. 

Le passé indéfini (passât indefinit) indique que la 
chose s'est faite dans un temps passé, mais sans qu'il 
soit nécessaire de déterminer si c'est dans telle partie 
de la durée ou non : Ai escrich estou matin, j'ai écrit 
ce matin ; a récitât la siéu liçoun, il a récité sa 
leçon. 

Le passé antérieur (passât antérieur) indique que la 
chose s'est faite avant une autre qui a eu lieu égale- 
ment dans un temps passé : Quoura aigueri escricli 
la miéuletra, sourteri, quand j'eus écrit ma lettre, je 
sortis. 

Le pltcs-que-parfait (plus-que-perfet) ou second 
passé antérieur sert aussi à exprimer que la chose s'est 
faite avant une autre qui a eu lieu dans un temps passé 
mais moins rapproché : Avii escrich la miéu letra 
quoura sias intrat^ j'avais écrit ma lettre quand vous 
êtes entré. 

87. — Le futur simple indique simplement que la 
chose sera ou se fera : Escriéurai deman, j'écrirai 
demain. 

Le futur antérieur, que la chose sera ou se fera 
avant une autre : A pena aurai escrich lou miéu de- 
ver, estudierai lou miéu récita^ dès que j'aurai écrit 
mon devoir, j'étudierai ma leçon. 

88. — Temps simples et temps composés. On appelle 
temps simples les temps qui ne prennent point l'auxi- 
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liaire être (estre) ou l'auxiliaire at?o?>(avé) ; exemples : 
liègi, je lis ; recéves^ tu reçois ; cantera, il chantera. 
On appelle temps composés ceux qui prennent l'auxi- 
liaire être ou l'auxiliaire avoir ^ comme siéu vengut^ 
je suis venu ; a finit, il a âni. 

Modes 

89. — Le mode est la manière dont le verbe présente 
l'action ou l'état qu'il exprime. 

Les différents modes sont indiqués par les formes 
différentes que prend le verbe. 

90. — Il y a cinq modes en niçois : Vindicatif, le 
conditionnel, Vimpératif, le subjonctif, et Vinfinittf. 

V^ Le verbe est au mode indicatif (indicative), 
quand il indique simplement que la chose est, je lis ; 
ou qu'elle a été, tu as lu ; ou qu'elle sera, nous lirons. 

2° Il est au mode conditionnel (coundiciounal), 
quand on dit qu'une chose serait ou qu'elle aurait été 
moyennant une condition ; exemples : Pierre lirait 
s'il savait lire. Nous aurions lu, si vous Paviez de^ 
mandé. 

3^ Le verbe est au mode mp^râ5^2/(imperativo), 
quand on commande ou quand on prie de faire la chose : 
lis, lisez ; venez demain. 

4° Il est au mode subjonctif (sujountivo), quand il 
dépend d'un autre verbe et qu'il présente la chose, 
action ou état, comme subordonnée à une autre, ou 
exprimée d'une manière incertaine ; exemples : Je dé'- 
sireqyi'il vienne. Qu'il vienne est au mode subjonctif; 
car ce verbe dépend du verbe je désire et présetite 
l'action de venir comme subordonnée à mon désir, — 
Je ne pense pas qu'il vienne. Croyez^vous qu'il vien- 
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ne ? Ici le verbe qu'il vienne exprime l'action de 
venir d'une manière incertaine. 

5o Enfin, le verbe est au mode infinitif, quand il 
exprime l'action ou Tétat d'une manière générale, sans 
nombre ni personne ; exemples : lire y être; avoir lu. 

Radical et terminaleons. — CoiiJusaisoiiB 

91. — Radical et terminaisons. Il faut distinguer 
dans un verbe le radical et la terminaison. 

Lie radical est la première partie du verbe, celle qui 
ne change pas, du moins très rarement et seulement 
en réalité dans les verbes véritablement irréguliers. La 
terminaison est la dernière partie du verbe, et elle va- 
rie suivant le mode, îe temps, le nombre et la personne. 

Dans aim à, aim i, aim an, aim era, le radical est 
aim, les terminaisons sont d, i, an, era. 

92. — CONJUGAISONS. Réciter ou écrire de suite les 
différents modes d'un verbe avec leurs temps, leurs 
nombres et leurs personnes, cela s'appelle conjuguer. 

Il y a en niçois trois conjugaisons différentes, que 
l'on distingue par la terminaison du présent de l'infinitif. 

La première conjugaison a l'infinitif termine en à, 
comme aim à. 

La seconde a l'infinitif terminé en t, comme sent\, 

La troisième a l'infinitif terminé en re ou simplement 
en e, comme rend re, recev re, poud ô. 

Nous allons d'abord conjuguer les verbes auxiliaires 
estre et avé : nous donnerons ensuite un modèle de 
chacune des trois conjugaisons. 
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VERBE AUXILIAIRE estre 



i« Mode. 


INDICATIF 


Es estât II a été 


PRÉSENT 


Sian estât Nous avons été 


Sing. Siéu 


Je suis 


Sias estât Vous avez été 


Siès 


Tu es 


Soun estât Ils ont été 


Es 


Il ou elle est 


PASSÉ ANTÉRIEUR 


Plur.Sian 


Nous sommes 


Fougueri estât J'eus été 


Siasl 


Vous êtes 


Fougueres estât Tu eus été 


Soun 


Ils ou elles sont 


Fouguet estât II eut été 




IMPARFAIT 


Fouguerian estât N.eûmes été 


Eri 


J'étais 


Fouguerias estât V. eûtes été 


Eres 


Tu étais 


Fougueron estât Ilseurentété 


Era 


Il était 


PLUS-QUE-PARFAIT 


Eravah 


Nous étions 


Eri estât J'avais été 


Eravas 


Vous étiez 


Eres estât Tu avais été 


Eron 


Ils étaient 


Era estât II avait été 


PASSÉ DÉFINI 


Eravan estât N. avions été 


Fougueri 


Je fus 


Eravas estât V. aviez été 


Fougiieres 


Tu fus 


Eron estât Ils avaient été 


Fouguet 


Il fut 


FUTUR 


Fougueriaa 


Nous fûmes 


Serai Je serai 


Pouguèrias 


Vous fûtes 


Seras Tu seras 


Fougueroa 


Ils furent 2 


Sera II sera 


PASSÉ INDÉFINI 


Seren Nous serons 


Siéu estât 3 


J'ai été 


Serès Vous serez 


Siès estât 


Tu as été 


Seran Ils seront 



1. A Nice les gens da peuple disent aussi au pluriel tien, siès ; mais 
c'est là une mauvaise prononciation, qui offre d'ailleurs l'inconvénient 
de confondre la seconde personne du pluriel avec celle du singulier 
siès. L'ancienne forme siam ou sian^ sias, n'a pas cessé d'être en usage 
dans tout le comté de Nice, comme aussi dans tout le midi ; Rancher 
n'a jamais dit autrement, Guisol non plus : 

Va ben I... contas quant sian (^Lou cUnà ridieul 11^ 5.) 

Per béure respondes que sias encara à jun, {Id. 1,4.) 

2. On dit aussi : sigueri, siguei^esy siguel, etc. 

3. Féminin estada au singulier et estadi au pluriel. 
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FUTUR ANTÉRIEUR Que sîguès Que V. soyez 

Serai estât J'aurai été Que sigon Qu'ils soient 

Seras estât Tu auras été imparfait 

Sera estât II aura été Que siguessi Que je fusse 

Seren eêtat N. aurons été ou fouguessi 

Serès estât V. aurez été Que sigu esses Que tu fusses 

Seran estât Ils auront été ou fouguesses 

2e Mode. CONDITIONNEL Q^^ siguesse Qu'il fût 

PRÉSENT OU fôuguesse 

Serii Je serais Quesiguessian Quen.fussions 

Séries Te serais ou fouguessian 

Séria II serait Que siguessias Que v. fussiez 

Serian Nous serions ou fouguessias 

Sérias Vous seriez Que siguesson Qu'ils fussent 

Serion Ils seraient ou fouguesson 

PASSÉ ou fosson 

Serii estât J'aurais. été passé 

Séries estât Tu aurais été Que sigui estât Que j'aie été 

Séria estât II aurait été Que signes estât Que tu aies 

Serian estât N. aurions été été 

Sérias estât V. auriez été Que sigue estât Qu'il ait été 

Serion estât Ils auraient été Que siguen estât Que n. ayons 

3e Mode. IMPÉRATIF été 

Point de première personne du Que sisjuès estât Que v. ayez 

nngulier, ni de troisième du sm- ° jl*.' 

gulier et du pluriel. ete 

Sing Que sigon estât Qu'ils aient 

Sigues Sois été 

PLUS- QUE-PARFAIT 

Phr. Siguen Soyons Que siguessi Que j'eusse 

Signés Soyez ou fouguessi estât été 

, Que siguesses Que tu eusses 

4« Mo^e. SUBJONCTIF ou fouguesses estât été 

PRESENT ou FUTUR Que siguesse Qu'il eût été 

Que sigui Qne je sois ou fôuguesse estât 

Que sigues Quq tu sois Quesiguessian Que n. eussions 

Que gigue Qu'il soit ou fouguessian estât été 

Que siguea Que n. soyons Que siguessias Quev. eussiez 

ou fouguessias estât été 
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Que siguesson Qu'ils eussent 
ou fouguesson été 

ou fousson estât 

5« Mode. INFINITIF 

PRÉSENT 

Estre Être 



PASSÉ 

Estre estât Avoir été 

PARTICIPE PRÉSENT 

Essent Etant 

PARTICIPE PASSÉ 

Estât, fém, estada Été {pas 
de féminin) 
Essent estât Ayant été 



VERBE AUXILIAIRE avé 



1« Mode. INDICATIF 

PRÉSENT 

J'ai 

Tu as 
Il ou elle a 
Nous avons 
Vous avez 
Ils ou elles ont 

IMPARFAIT 

J'avais 
Tu avais 
Il avait 
Nous avions 
Vous aviez 
Ils avaient 

PASSÉ DÉFINI 



Ai 
As 
A 

Aven 
Avès 
An 

Avii 

Avies 

Avia 

Aviavan 

Aviavas 

Avion 



Aigueri 

Aigueres 

Aiguet 

Aiguerian 

Aiguerias 

Aigueron 



J'eus 
Tu eus 
Il eut 

Nous eûmes 
Vous eûtes 
Us eurent 



PASSÉ INDÉFINI 

Ai agut J'ai eu 
As agut Tu as eu 



A agut II a eu 

Aven agut Nous avons eu 

Avès agut Vous avez eu 

An agut Ils ont eu 

' PASSÉ ANTÉRIEUR 

Aigueri agut J'eus eu 
Aigueres agut Tu eus eu 
Aiguet agut 
Aiguerian agut 
Aiguerias agut 
Aigueron agut 

PLUS-QUB-PARFAIT 

Avii agut J'avais eu 



Il eut eu 
N. eûmes eu 
V. eûtes eu 
Ils eurent eu 



Avies agut 
Avia agut 
Aviavan agut 
Aviavas agut 
Avion agut 

Aurai 

Auras 

Aura 

Auren 

Auras 

Auran 



Tu avais eu 
Il avait eu 
N. avions eu 
V. aviez eu 
Ils avaient eu 

FUTUR 

J'aurai 
Tu auras 
Il aura 
Nous aurons 
Vous aurez 
Ils auront 
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FUTUR ANTÉRIEUR Que aiguen Que n, ayons 

Aurai agut J'aurai eu Que aiguès Que v. ayez 

Auras agut Tu auras eu Que aigon Qu'ils aient ^ 

Aura agut II aura eu imparfait 

Auren agut. N. aurons eu Que aiguessi Que j'eusse 

Aurès agut V. aurez eu Que aiguesses Que tu eusses 

Auran agut Ils auront eu Que aiguesse Qu'il eût 
2«Mode. CONDITIONNEL Que aiguesèian Que n. eus- 

présent sions 

Aurii J'aurais Que aiguessias Que v. eussiez 

Auries Tu aurais Que aiguesson Qu'ils eussent 

Auria II aurait passé 

Aurian Nous aurions Que àigui agut Que j'aie eu 

Aurias Vous auriez Que aiguës agut Que tu aies eu 

Aurion Ils auraient Que aiguë agut Qu'il ait eu • 

passé Que aiguen agut Que n. ayons 

Aurii agut J'aurais eu ,eu 

Auries agut Tu aurais eu Que aiguès agut Quev.ayezeu 

Auria agut II aurait eu Que aigon agut Qu'ils aient eu 

Aurian agut N, aurions eu plus- que-parfait 

Aurias agut V. auriez eu Que aiguessi Que j'eusse 

Aurion agut Ils auraient eu agut eu 

3e Mode. IMPÉRATIF ^^^ aiguesses Que tu eus- 

Point de première personne du ^^' ^®^ ®^ 

singulier^ ni de troisième du itn- Que aiguesse Qu'il eût eu 

gtUier et du pluriel agut 

Sing Queaiguessian Quen. eus* 

Aiguës Aie agut sions eu 

Que aiguessias Que v. eus- 

Plur. Aiguen Ayons agut siez eu 

Aiguès Ayez Que aiguesson Qu'ils eus- 

. i . . . . ...... agut sent eu 

4« Mode. SUBJONCTIF 5« Mode. INFINITIF 

présent ou futur présent 

Que aigui Que j'aie Avé Avoir 

Que aiguës Que tu aies passé 

Que aiguë Qu'il ait Avé agut Avoir eu 

5 
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PARTICIPE PRESENT 

Avent AyaHt 



PARTICIPE PASSE 

Agut, aguda Eu, Eue 
Avent agut Ayant eu 



PREMIÈRE CONJUGAISON, EN à 

Modèle Aim d (Radical Aim, terminaison â} 



ier Mode. INDICATIF 

PRÉSENT 

Aim i J'aime 

Aim es Tu aimes 

Aim a II aime 

Aim an Nous aimons 

Aim as Vous aimez 

Aim on Ils aiment 

IMPARFAIT 

J'aimais 
Tu aimais 
Il aimait 
Nous aimions 
Vous aimiez 
Ils aimaient 



Aim avi 
Aim aves 
Aim ava 
Aim avan 
Aim avas 
Aim avon 

PASSÉ DÉFINI 

Aim eri J'aimai 

Aim ères 

Aim et 

Aim erian 

Aim eri as 

Aim eron 



Tu aimas 
Il aima 
N. aimâmes 
V. aimâtes 
Ils aimèrent 



PASSÉ INDÉFINI 

Ai aim at J'ai aimé 
As aim at Tu as aimé 
A aim at II a aimé • 
Aven aim at N. avons aimé 
Avès aim at V. avez aimé 
An aim at Ils ont aimé 



PASSÉ ANTÉRIEUR 

Aigueri aim at J'eus aimé 
Aigueres aim at Tu eus ai- 
mé 
Aiguet aim at II eut aimé 
Aiguerian aim at N. eûmes 

aimé 
Aiguerias aim at V. eûtes 

aimé 
Aigueron aim at Ils eurent 
aimé 

PLUS-QUE-PARFAIT 

Avii aim at J'avais aimé 
Avies aim at Tu avais aimé 
Avia aimât II avait aimé 
Aviavan aim at Nous avions 

aimé 
Aviavas aim at Vous aviez 

aimé 
Avion aim at Ils avaient 

aimé 

FDTUR 

Aim erai J'aimerai 

Aim eras Tu aimeras 

Aim era II aimera 

Aim eren Nous aimerons 

Aim ères Vous aimerez 

Aim eran Ils aimeront 



dbyGoogk 



— 61 — 

FUTUR ANTÉRIEUR 4« Mode. SUBJONCTIF 
Aurai aimât J'aurai aimé présent ou futur 

Auras aimât Ta auras aimé Que aim i Que j^aime 

Aura aim at II aura aimé Que aim es Que tu aimes 

Aurenaimat N.auronsaimé Que aim e Qu'il aime 

Aurès aim at V. aurez aimé Que aim en Que n. aimions 

Auraû aimât Ilsaurontaimé Que aim es Que v. aimiez 

2« Mode. CONDITIONNEL Que aim on Qu'ils aiment 

PRÉSENT IMPARFAIT 

Aimerii J'aimerais Que aim essi Que j'ai- 
Aimeries Tu aimerais masse 

Aim eria II aimerait Que aim esses Que tu ai- 
Aimerian N. aimerions masses 

Aim erias V. aimeriez Que aim esse • Qu'il aimât 

Aim erion Ils aimeraient Que aim essian Que n. ai- 
PASSÉ massions 

Aurii aim at J'aurais aimé Que aim essias Que v. ai- 
Auries aim at Tu aurais ai- massiez 

mé Que aim esson Qu'ils ai- 
Auria aim at II aurait aimé massent 

Aurian aim at Nous aurions passé 

aimé Que aigui aim at Que j'aie 
Aurias aim at Vous auriez aimé 

aimé Que aiguës aim at Que tu aies 
Aûrion aim at Ils auraient aimé 

aimé Que aiguë aimât Qu'il ait 

3e Mode. IMPÉRATIF ^ . . ^aimé 

„_. , , ^ Que aiguen aim at Que n. avons 

Point de première personne du ^ '^ . ^^ 

^ngulier, ni de troisième du sin- aime 

gulier et du pluriel. Queaiguès aim at Que v. ayez 

Sing ai°a^ 

Aim a Aime Q"^ aigon aim at Qu'ils aient 

aimé 

Plur, Aim en Aimons plus-que-parfait 

Aim as Aimez q^q aiguessi aim at Que 

*••••• • j'eusse aimé 



dbyGoogk 



— 62 

Que aiguesses alm at Que 

tu eusses aimé 

Que aiguesse aim at Qu'il 

eût aimé 

Que aiguessian aim at Que 

n. eussions aimé 

Que aiguessias aim at Que 

V. eussiez aimé 

Que aiguesson aim at Qu'ils 

eussent aimé 



5e Mode. INFINITIF 

PRÉSENT 

Aim à Aimer 

PASsi 

Avé aim at Avoir aimé 

PARTICIPE PRÉSENT 

Aimant Aimant 

PARTICIPE PASSÉ 

Aim at, aim ada Aimé, ée 
Avent aim at Ayant aimé 



DEUXIÈME CONJUGAISON, en i 

Modèle Sent ï (radical Sent, terminaison i) 



1er Mode. INDICATIF 

PRÉSENT 

Sent i Je sens 

Sent es Tu sens 

Sent e II sent 

Sent en Nous sentons 

Sent es Vous sentez 

Sent on Ils sentent 

IMPARFAIT 

Sent il Je sentais 

Sent ies Tu sentais 

Sent ia II sentait 

Sent avan Nous sentions 

Sent avas Vous sentiez 

Sent ion Ils sentaient 



PASSÉ DÉFINI 



Sent eri 
Sent ères 
Sent et 
Sent erian 
Sent erias 
Sent eron 



Je sentis 
Tu sentis 
Il sentit 
Nous sentîmes 
Vous sentîtes 
Ils sentirent 



PASSÉ INDÉFINI 

Ai sent it J'ai senti 

As sent it Tu as senti 

A sent it II a senti ^ 

Aven sent it N. avons senti 

Avès sent it V. avez senti 

An sent it Ils ont senti 

PASSÉ ANTÉRIEUR 

Aigueri sent it J'eus senti 
Aigueres sent it Tu eus senti 
Aiguet sent it II eut senti 
Aiguerian sent it N. eûmes 

senti 
Aiguerias sent it V.. eûtes 

senti 
Aigueron sent it Ils eurent 

senti 

PLUS-QUE-PARFArr 

Avii sent it J'avais senti 
Avies sent it Tu avais 

senti 
Avia sent it Uavaitsenti 
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Aviavan sentit N.avions senti 3e Mode. IMPÉRATIF 

Aviavas sent it V. aviez senti Point de première personne du 

. . , . . », itingulier, ni de troisième du sin- 

Avion sent it Ils avaient gulier et du pluriel. 

senti Sing 

^UTUR Sent e Sens 

Sent erai Je sentirai 

Sent eras Tu sentiras Plur. Sent en Sentons 

Sent era II sentira Sent es Sentez 
Sent eren N. sen tirons 

Sent ères V. sentirez 4e Mode. SUBJONCTIF 

Sent eran Ils sentiront présent ou futur 

FUTUR ANTÉRIEUR Quesonti Quo je sento 

Aurai sentit J'aurai senti Que sent es Que tu sentes 

Auras sent it Tu auras senti Que sent e Qu'il sente 

Aura sent it II aura senti Que sent en Que n. sentions 

Auren sent it N.aurons senti Que sent es Que v . sentiez 

Aurès sentit V.aurez senti Que sent on Qu'ils sentent 

Auran sentit Us auront senti imparfait 

2«Mode. CONDITIONNEL Que sent essi Quejesentisse 

PRÉSENT Que sent esses Que tu sen- 

Sent erii Je sentirais tisses 

Sent eries Tu sentirais Que sent esse Qu'il sentît 

Sent eria II sentirait Que sent essian Quen. sen- 

Sent erian N. sentirions tissions 

Sent erias V. sentiriez Que sentessias Que v. sen- 

Sent erion Ils sentiraient tissiez 

PASSÉ Que sent esson Qu'ils sen- 

Aurii sent it J'aurais senti tissent 

Auries sent it Tu aurais passé 

senti Que aigui sent it Que j'aie 

Auria sent it II aurait senti senti 

Aurian sent it N. aurions Que aiguës sent it Que tu 

senti aies senti 

Aurias sent it Vous auriez Que aiguë sent it Qu'il ait 

senti senti 

Aurion sent it Ils auraient Que ai guen sentit Que nous 

senti ayons senti 
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Que aiguès sentit Que vous 
ayez senti 
Que aigon sent it Qu'ils 
aient senti 

PLUS-QUE-PARFAIT 

Que aiguessi sent it Que 

j'eusse senti 
Que aiguesses sent it Que 

tu eusses senti 
Que aiguesse sent it Qu'il 
eût senti 
Queaiguessian sentit Que 
nous eussions senti 



Que aiguessias sentit Que 
vous eussiez senti 
Que aiguesson sent it Qu'ils 
eussent senti 
5« Mode. INFINITIF 

PRÉSENT 

Sent i Sentir 

PASSÉ 

Avé sentit Avoir senti 

PARTICIPE PRÉSENT 

Sent ent Sentant 

PARTICIPE PASSE 

Sentit, seutida Senti, ie 
Avent sentit Ayantsentî 



TROISIÈME CONJUGAISON, EN re OU 6 

Modèle Rend re (radical Rend, terminaison r^) 



1er Mode. INDICATIF 


Rend et II rendit 


, 


PRÉSENT 


Rend erian N. rendîmes 


Rendi 


Je rends 


Rend erias V. rendîtes 


Rend es 


Tu rends 


Rend eron Ils rendirent 


Rend e 


Il rend 


PASSÉ INDÉFINI 


Rend en 


Nous rendons 


Ai rend ut J'ai rendu 


Rend es 


Vous rendez 


As rend ut Tu as rendu 


Rend on 


Ils rendent 


A rend ut II a rendu 


IMPARFAIT 


Aven rend ut N. avons rendu 


Rend ii 


Je rendais 


Avèsrendut V. avez rendu 


Rend ies 


Tu rendais 


An rend ut Ils ont rendu 


Rend ia 


Il rendait 


PASSÉ ANTÉRIEUR 


Rend avac 


L N. rendions 


Aigueri rend ut J'eus rendu 


Rend avas 


V. rendiez 


Aigueres rend ut Tu eus 


Rend ion 


Ils rendaient 


rendu 


PASSÉ DÉFINI 


Aiguet rend ut II eut rendu 


Rend eri 


Je rendis 


Aiguerianrendut N. eûmes 


Rend ères 


Tu rendis 


rendu 
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Aiguerias rend ut V. eûtes 
rendu 

Aigueron rend ut Ils eurent 
rendu 

PLUS-QUE-PARFAIT ' 

Avii rend ut J'avais 

rendu 
Avies rend ut Tu avais 

rendu 
Avia rend ut 11 avait 

rendu 
Aviavan rend ut N. avions 

rendu 
Aviavas rend ut V. aviez 

rendu 
Avion rend ut Ils avaient 

rendu 

FUTUR 

Rend erai Je rendrai 

Rend eras Tu rendras 

Rend era II rendra 

Rend eren N. rendrons 

Rend ères V. rendrez 

Rend eran Ils rendront 

FUTUR ANTÉRIEUR 

Aurai rend ut J'aurd rendu 
Auras rend ut Tu auras 

rendu 
Aura rend ut II aura rendu 
Auren rend ut N. aurons 

rendu 
Aurès rend ut V. aurez 

rendu 
Auran rend ut Ils auront 

rendu 
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2e Mode. CONDITIONNEL 

PRÉSENT 

Rend erii Je rendrais 

Rend eries Tu rendrais 

Rend eria II rendrait 

Rend erian N. rendrions 

Rend erias V. rendriez* 

Rend erion Ils rendraient 

PASSÉ 

Aurii rend ut J'aurais 

rendu 
Auriesrendut Tu aurais 

rendu 
Auria rend ut II aurait 

rendu 
Aurian rend ut N. aurions 

rendu 
Auriasrendut V. auriez 

rendu 
Aurion rend ut Ils auraient 

rendu 

3e Mode. IMPÉRATIF 

Point de j>remière personne du 
singulier^ ni de troisième du sin- 
gulier et du plurieU 

Si7ig. 

Rend e Rends 

Plur. Rend en Rendons 
Rendes Rendez 

4e Mode. SUBJONCTIF 

PRÉSENT OU FUTUR 

Que rend i Que je rende 

Que rend es Que tu rendes 

Que rend e Qu'il rende 

Que rend en Que n. rendions 
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Que rend es Que v. rendiez 
Que rend on Qu'ils rendent 

IMPARFAIT 

Que rend essi Que je ren- 
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Que aigon rend ut Qu'ils 

aient rendu 

PLUS-QUE-PARPAIT 

Que aiguessi rend ut Que 



disse 


j'eusse rendu 


Que rend esses Que tu ren- 


Que aiguesses rend ut Que 


disses 


tu eusses rendu 


Que rend esse Qu'il rendît 


Que aiguesserend ut Qu'il 


Qîie rend essian Que nous 


eût rendu 


rendissions 


Que aiguessian rend ut Que 


Que rend essias Que vous 


n. eussions rendu 


rendissiez 


Que aiguessias rend ut Que 


Que rend esson Qu'ils ren- 


V. eussiez rendu 


dissent 


Queaiguessonrendut Qu'ils 


PASSÉ 


eussent rendu 


Que aigui rend ut ' Que j'aie 


5« Mode. INFINITIF 


rendu 


PRÉSENT 


Que aiguës rend ut Que tu 


Rend re Rendre 


aies rendu 


PASSÉ 


Que aiguë rend ut Qu'il ait 


Avérendut Avoir rendu 


rendu 


PARTICIPE PRÉSENT 


Que aiguen rend ut Que nous 


Rend ent Rendant 


ayons rendu 


PARTICIPE PASSÉ 


Que aiguès rend ut Que vous 


Rendut,renduda Rendu, ue 


ayez rendu 


Aventrendut Ayant rendu 



Les verbes en e tel, par exemple, que pareisse (radi- 
cal joarm^) se conjuguent absolument de môme. 

93. — On remarquera que dans les trois conjugai- 
sons tous les temps simples se forment de l'infinitif; 
c'est-à-dire qu'il suffit de remplacer la terminaison de 
l'infinitif par celles de chaque personne des temps 
simples pour avoir la conjugaison entière du verbe. 
Il résulte de là que les trois conjugaisons peuvent être 
ramenées à une seule, toutefois en tenant compte pour 
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la première conjugaison de quelques terminaisons 
particulières au présent et à l'imparfait de l'indicatif, 
ainsi qu'à l'impératif et au participe présent ; de 
môme pour les participes passés, dont les terminaisons 
sont aty it, ut (aim aty sent lï, rend ut) et qui avec 
l'auxiliaire avé forment tous les temps composés. 

TABLEAU d'une CONJUGAISON UNIQUE DES VERBES NIÇOIS 

Nota, — Dans ce tableau les terminaisons entre pa- 
renthèses sont celles qui appartiennent à la première 
conjugaison. 



INDICATIF 




IMPÉRATIF 


PRÉSENT 


Sing 


P/. en 


Sing, i Plur, en (an) 




e (a) ès(às) 


es es (as) 






e (a) on 




SUBJONCTIF 


IMPARFAIT 


PRÉSENT ou FUTUR 


Sing, ii (avi) PI. avan 


Sing. 


i PI en 


ies (aves) avas 




es es 


ia (ava) ion (avon) 




e on 


PASSÉ DÉFINI 




IMPARFAIT 


^tn^'.'eri PL erian 


Sing 


essi PI. essian 


ères erias 




esses essias 


et eron 




esse esson 


FUTUR 


PARTICIPE PRÉSENT 


Sing, erai PL eren 




ent (ant) 


eras ères 




PARTICIPE PASSÉ 


era eran 




l»"® conjug. at 


CONDITIONNEL 




2« » it 


PRÉSENT * 




3« 1» ut 


Sing. erii PI. erian 






eries erias 






eria erion 
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REMARQUES SUR CHACUNE DES TROIS CONJUGAISONS 

94. — Dans chacune des trois conjugaisons il se trou- 
ve un certain nombre de verbes, qui, tout en ayant les 
différentes terminaisons figurées dans le tableau pré- 
cédent, subissent dans la forme de leur radical quel- 
ques légères modifications, sans néanmoins que ce radi- 
cal soit remplacé par un autre ou complètement trans- 
formé, comme il Test par exemple dans les verbes estre 
(être), avé (avoir), faire (faire), etc., auquel cas le 
verbe est véritablement irrégulier ; ajoutons qu'il l'est 
aussi lorsque quelques-unes de ses terminaisons sont 
différentes de celles du modèle de conjugaison. 

Quant aux verbes dont la forme du radical a été 
simplement modifiée par la prononciation et qu'on ne 
saurait considérer comme irréguliers, nous dirons tout 
d'abord qu'il se présente deux cas : la modification 
dans la forme matérielle du mot est subie par la con- 
sonne représentative d'une articulation, ou bien par la 
syllabe sur laquelle a été reporté l'accent tonique. Dans 
les deux cas cette modification consiste dans l'applica- 
tion de quelques procédés orthographiques fort sim- 
ples. 

95. — Premier cas. Modification subie par la con- 
sonne. 1° En français pour conserver au c et au ^ pré- 
cédant les voyelles e, i, le son dur qu'ils ont devant les 
voyelles a, o, u, on remplace le c par le groupe qu ; 
exemples : musical^ musique, àév'iyé^ tous deux du latin 
musica ; Marocain^ habitant du Mjiroc, et maroquin, 
sorte de cuir fabriqué d'abord au Maroc. — On fait 
suivre le g d'un u ; exemples : gare^ gober, guerre, 
guide. 
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2** Si au contraire on veut que le g cesse d'avoir le 
son dur devant les voyelles a, o, w, on le remplace par 
un;: exemples :jardin,à\x tudesque ^arc? ou gardo *; 
jouir ^ du latin gaudere ; jumeau, de gemellus, qui a 
donné aussi gémeaux -. 

Ces mômes moyens sont employés dans la conjugai- 
son des verbes niçois ; ainsi : 

96. — Les verbes dont Tinfinitif est en ca, comme 
mancà (manquer), tacà (tacher), changent le c du ra^ 
dical en^'t^ devant les terminaisons en^ ou en 2 ; exem- 
ples : manqu i, manqu es, manc a, manc an, manc as, 
manc on, manqu erai, que manqu i, etc. 

97. — Les verbes en ga tomme pa g à (payer) pren- 
nent un u après le g du radical dans les mômes cas ; 
exemples : pagu i, pagu es, pag sl^ pagan^ pag as, 
pag on ; pagu erai, que pagu i, etc. 

98. — Les verbes de la troisième conjugaison dont 
l'infinitif est en ge comme destruge (détruire), chan- 
gent le g en ; devant les voyelles a, o ; exemples : 
destrugi, destrug es, destrug e, destrug en, destrug es, 
destrvj on , destrugi i , destruj a van, destruj a vas, 
destrug ion, etc. 

99. -7 Deuxième cas. — Modification subie par la 
syllabe sur laquelle est reporté Vaccent tonique. Dans 
le déplacement de l'accent tonique sur une syllabe 
brève, la voix rend longue cette syllabe soit en ajou- 
tant à la voyelle syllabique une autre voyelle pour en 
faire une diphthongue ; exemple : durmï (dormir), 
du e rmi (je dors) ; soit en remplaçant une voyelle 

1. De ChevaUet : Origine et formation de la langue française. 

2. Le français a un autre procédé, il fait suivre le g d'un e : manger t 
mange ant, mange ons ; gage y gage ure (prononcez gajure), 
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gourde par une autre voyelle à son plein et ouvert : 
adourà (adorer), adori {y aàove) *. 

100. — Ainsi les verbes qui ont un w à Tavant-der- 
niôre syllabe de Tinfinitif, comme jugà (jouer), amursi 
(éteindre), prennent un e après i'w à tout le singulier 
et à la troisième personne plurielle du présent de l'in- 
dicatif et du subjonctif, ainsi qu'à la seconde du singu- 
lier de l'impératif. Indic. pr. juéguiy juégues^ juèga^ 
jugan^ jugas^jnégon, — Impér. jvèga^ juguent jugas, 

— Subj. pr. que juéguiy que juégues, que juegue, que 
juguen, que juguès^ que juègon. Do môme pour amursï. 

— Indic. pr. amu ersi, amu erses^ amu erse^ amursen^ 
amurseSf amue rson. — Impér. amtce rse, amursen, 
amurses, — Subj. pr. que amue rsï^ que amue rses^ 
qtce amue rse^ que amursen^ que amursesy que amue^ 
rson. 

On conjugue de môme cuntà (conter) "2, cuti (cueil- 
lir) et ses composés recuiï, acuiï (accueillir) ^ ; curbi 
(couvrir) et ses composés descurbï, recurbï ; durbï 
(ouvrir), surbi (absorber), etc. Il faut remarquer tou- 
tefois que curbï et durbï font irrégulièrement au parti- 
cipe passé cubert et dubert. 

101. — Les verbes dont la pénultième brève de l'infi- 
nitif renferme un e, comme servi (servir), vestï (vôtir), 
prennent un i avant l'e, aux mômes personnes des 
mômes temps. — Indic. pr. siervi, sïervesy sierve, ser^- 
ven, serves^ siervon. — Impér. sierve, serven^ serves. 

— Subj. pr. que sie rvi, que sie rves, que sierve, que 
servent que serves^ que sie rvon. 

1. Le groupe ou n^est pas une diphthongae ; c'est une véritable 
voyelle, Vu italien (voir alinéa 20). 

2. Una heUa Ven cuenti {Raricher, dernier vers de la Nemdida). On 
dit aussi countà et racountà, 

3. lad. pr. cueiiy cueies, cuie, cuien, cuies, cueUm, 
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102. — Le verbe legï exige une attention toute par- 
ticulière : non seulement à certaines personnes de 
divers temps il prend un i avant IV du radical comme 
le vevhe servi, msiïs aussi à d'autt^es personnes il chan- 
ge cet e en i par raison d'euphonie, et en outre le ç en 
; devant les voyelles a, o, w, comme les verbes en ge 
(98). Au surplus, voici sa conjugaison : Indic. pr. liègij 
lièges, liègôy ligen, liges, lièjon. — Imparf. legii, 
legiesy legia,- liefavan, lie javas, légion. — Passé déf. 
ligèri, ligères, etc. — Futur : ligerai, ligeras,, etc. ^ 
— Condit. ligerïi, ligeries, etc. — Impér. liège, ligen, 
liges. — Subj. pr. que liègi, que lièges, que liège, que 
ligen^ qvs liges, que lièjon. — Imparf. que ligessi, 
que ligesses, etc. — Partie, pr. ligent. Partie, passé 
legit et lijut. 

103. — Le verbe intrà (entrer) prend un e après Vi 
du radical, toujours par la même raison, c'est-à-dire 
pour rendre longue la pénultième de l'infinitif. On 
conjugue donc ce verbe comme suit : Indic, pr. ientri, 
ientres, ientra, inIran, intras , ientron, — Imparfait 
intravij etc. — Passé déf. intreri, etc. 2. — Futur 
ientrerai, etc. — Condit. ientrerii, etc. — Impératif 
ientra, intren, intras. — Subj, pr. que ientri, qvs 
ientres, que ientre, que intren^ que intrès, que ien-- 
tron, — Imparf. qvs intressi, etc. 

104. — Les verbes de la première conjugaison qui 
ont le son ou & la pénultième de Tinfinitif, comme 
adourà (adorer), pour ta (porter), changent ou en o ou 
en ouo à tout le singulier et à la troisième personne 

1 . On dit aussi, mais moins bien, Uegeraif liegeras, etc. et an condi- 
tionnel liegerii, etc. 

2. On moins bien ieiUreri. 
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plurielle du présent de l'indicatif et du subjonctif, ainsi 
qu'à la seconde du singulier de l'impératif, (alin. 99). 

1** Adou7*â. Indic. pr. adori, adores, adora, adou^ 
ran, adouras adoron, — Impér. adora, adouren, 
adouras. — Subj. pr. que adori.que adores, que adore, 
que adouren, que adourès, que adoron, 

2* Pourtà. Indic. pr. pouorti; pouorlés, pou or ta, 
pourtan, pourtas, pouorton— Im^év. pou orta,pour- 
ten, pourtas, — Subj. pr. que pouorti, que pouorlés, 
que pouorte, que pourten, que pourtès,que pou orton. 

On conjugue de môme les verbes de la deuxième con- 
jugaison qui ont le son ou à la pénultième de l'infini- 
tif, tels que abourrï (abhorrer), qui fait à l'indicatif 
présent aborri, ahorres, aborre, abourren, aboùrrès, 
aborron ; et sour\;t (sortir), mourï (mourir), soufrï 
(souffrir), etc., qui comme pourtà changent ou en 
ouo\ exemples: Indic. pr. souorti,sou ortes ;souorte, 
sourten, sourtes, souorton ; mouori, souofri, etc. 

iV. B. — Aux temps composés les deux verbes sourtï 
et mourï se conjuguent avec l'auxiliaire estre ; siéu 
sourtit (je suis sorti), es mouort (il est mort) Il faut 
remarquer en outre que le futur de mourï, qui réguliè- 
rement est moursrai, devient par contraction mour-- 
rai, 

105. — Un certain nombre de verbes de la troisième 
conjugaison, tels que pouorge (tendre), présenter, 
offrir) ^, mouordre (mordre), etc., qui ont un o après 
le son ou à Tavant-derniôre syllabe de l'infinitif, parce 
que cette syllabe est longue, gardent cet o aux mômes 
personnes des mêmes temps que le verbe pourtà. Dans 
tout le reste de leur conjugaison, c'est-à-dire partout 

1. Latin porrigere. 
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où cette syllabe devient brève, la diphthongue ouo est 
remplacée par ou : Indic. pr. pouorgi, pouorges^ 
pouorgCy pourgen, pourgès, pouorjon. — Impératif 
pomrge, pourgen, pourgès, — Subj. ]^r.que pouorgi, 
quepouorges^ que pouorge, qnepourgen, que pour-» 
gès, que pouorjon. 

106. — Une cause différente de celles que nous avons 
indiquées ci- dessus (95 et 99) peut influer sur la forme du 
verbe : ainsi par exemple un certain nombre de verbes 
dont rinfinitif est en re ou rre, tels que coustrui re, 
adu rre, coundu rre^ ajoutent une 5 au radical devant 
les terminaisons de tous les temps, le futur et le con- 
ditionnel exceptés / exemples : Indic. pr. coustrui si, 
adusij coundu si. — Futur : coustt^ui rai, adurrai, 
coundu rrai, etc. 

Nota. — Les deux verbes creire, traire et leurs 
composés perdent dans toute leur conjugaison Vi qui 
précède la terminaison re de l'infinitif et le remplacent 
par une s :. Indic. pr. cresi, trasi. — Futur : ère serai, 
ira serai. On dit aussi trài et au futur traierai. 

107. — Une quarantaine de verbes de la deuxième 
conjugaison ajoutent deux ss à Tt de l'infinitif devant 
chaque terminaison, sauf au participe passé ; ainsi 
acoumpli ,doni\e participe passé est acowwp/e^ fait à l'in- 
dicatif présent : acoumplissi,acoumplisses,eiQ., à l'im- 
parfait acoumplissiif acoumplissies^eto., 'ainsi de suite 
dans tout le reste de la conjugaison. Il en est de môme 
des verbes adoucï^ agi (agir), counvertïf gar\ (guérir), 
nourr\ soufrï^ et autres que Tusage et le dictionnaire 
indiquent suffisamment . 

N. B, — Quelques-uns de ces verbes se conjuguent 
aussi sans l'addition des deux ss\ ainsi counvert!^ fait 
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counverttssi, counvertisses, etc., et counverti, coun^ 
vertes (peu usité), etc. Le verbe soufrï est dans le môme 
cas: nous avons vu (104) qu'il fait à l'indicatif pr. 
sotwfrï, souofreSj etc., ces formes sont certainement 
meilleures que soufrissï, sou f risses, etc. 

108. — Le verbe istruï ou moins bien estruï, le mô- 
me que instruire^ et le verbe lui (luire), qui ont res- 
pectivement pour participe passé istruit ou instruit 
et luisit, prennent une s après Vi de l'infinitif devant 
les terminaisons de tous les temps. Exemples : Indic. 
pr. istrui s i, istrui s es^ istrui s e, istrui s cw, istrui s es y 
istruis on ; lui si, luises, etc. — Passé déf. lui s eri, lui 
s ereSy etc. — Futur : lui s erai, lui s eras, etc. 

Remarquons cependant que le verbe lui peut se con- 
juguer sans l'addition d'une s, de cette manière : Indic, 
pr. luï^ lues, lue^ luen, lues, Itwn, Dans ce cas le par- 
ticipe présent est luent et le participe passé7î*iï. 

VERBES IRRÉGULIBRS ET VERBES DÉFECTIFS 

109. — Nous avons dit précédemment (94) quels sont 
les verbes que Ton doit considérer comme étant véri- 
tablement irréguliers ; on appelle verbes défectifs 
ceux qui manquent de quelques-uns de leurs temps ou 
de quelques personnes. 

Yoici la liste de ces deux sortes de verbes, non com- 
pris les deux verbes auxiliaires estre et avé^ dont la 
conjugaison a été donnée en entier page 56 et sui- 
vantes. Nous n'indiquerons ici que les temps ayant des 
formes irrégulières ; quant aux verbes défectifs, nous 
les marquerons d'un astérisque et nous en indiquerons 
tous les temps et toutes les personnes qui sont en 
usage. 
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PREMIÈRE CONJUGAISON 

* Ablit (parler). Infin, pr. ablà ; partie, passé, ablat. 

Anà (aller). Indic, pr, vau, vas, va, anan, anas, van. — 
Impér.y vai, etc. — Subjonct, pr, que vagui, que vagues, que 
vague, que anen, que anès, que vagon. — Les temps com- 
posés prennent Tauxiliaire estre. 

Esta (rester). Indic. pr. estau, estas, esta, esten, estes, 
estan. — Imparf, estaii, estaïes, estaïà, estaiavan, estaiavas, 
estaïon. — Passé def. estagueri, etc. — Futur y estarai, esta- 
ras, estara, estaren, estarès, estaran. — Condit. estarii, 
estaries, etc. — Impér. estai, estaguen, estaguès. — 
Stibj. pr. que estagui, que estaguès, etc. — Imparf. que 
estaguessi, etc. ■— Part pr. estent; passé, estât, estada. — 
Les temps composés se conjuguent avec estre. 

DEUXIÈME CONJUGAISON 

* Ghepi (tiédir) n'a que Tinfinitif présent. 

Teni (tenir). Indic. pr. teni, tenes, ten, tenen, etc. 
— Passé déf. tengueri, tengueres, etc. — Futur, tendrai, 
tendras, etc. — Condit. tendrii, tendries, etc. — Impér, 
ten, tenen, tenès. — Subj. pr. quetengui, que tengues, que 
tengue. que tenguen, que tenguès, que tengon. — Imparf, 
que tenguessi, que tenguesses, etc. — Part. pr. ienent; passé, 
tengut, tenguda. — On conjugue de même tous les compo- 
sés de tenï, tels que countenï, entretenï, soustenï, uutenï ou 
àutenï, etc. 

• Veni (venir). Indic. pr, veni, venes, ven, venen, etc. — 
Passé déf, vengueri, vengueres, etc. — Futur y vendrai, ven- 
dras, etc. — Condit, vendrii, vendries, etc. — Impér. vene, 
venen, venès. — Subj, pr, que vengui, que vengues, que 
vengue, que venguen, que venguès, que vengon. — Imparf, 
que venguessi, etc.— Part, pr, venent ; passé, vengut, ven- 
guda. Les temps composés prennent l'auxiliaire estre : siéu 

6 
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vengtit, siès vengut, etc. — Conjuguez de même deveni, 
preven\, revenï et tous les composés de venî. 

TROISIÈME CONJUGAISON 

Béure (boire). Indic.pr, buvi, buves, béu, etc. — Imparf, 
buvii, buvies, etc. — Passé déf. béugueri, etc. —Futur, 
béurai, etc. — Condit, béurii, etc. — Impér. béu, buven, 
buvès, — Subj. pr. que béugui, que béugues, que béugue, 
que béuguen, que béuguès, que béugon. — Imparf, que 
béuguessi etc. — Part. pr. buvent; pa55d, béugut, béuguda. 

Oûconjugue aussi ce verbe, plus ordinairement et mieux, 

en remplaçant 6u par 6e : teui, ôeve*, etc. beviiy au lieu de 
huviy buves, buvii. 

* Calé (falloir). Verbe impersonnel. — /ndic. pr. cou. — 
Imparf. côuria. — Passé déf. côuguefc. — Futur, courra. -* 
CondiL côurria. — Subj. pr. que côugue. — Imparf, que 
côuguesse.— Part, passé, côugut. 

Nota — On conjugue aussi ce verbe en consçrvant dans 
tous les temps l'a de l'infinitif, au lieu de le remplacer par 

ijQ 0. Indic, pr, eau. — Imparf. cauria. — Passé déf. 

cauc'uet, etc. — Rancher a admis ces deux manières de 
conjut'uer le verbe calé ; ainsi, bien que dans sa Nemaïda il 
ait employé plus de cinquante fois l'indicatif présent càu, 
il a dit cai/p'uet au passé défini (Gh. II. v. 189). 

La seconde manière est incontestablement meilleure, 
non-seulement parce que le radical de Tinfinitif est moins 
altéré aux autres temps du verbe; mais aussi parce que 
la forme eau persistant dans toute la conjugaison, rap- 
pelle mieux lancienne forme cal des Troubadours; ici, 
en effet.comme dans beaucoup d'autres cas, ai est devenu au. 

* Comporre (composer). Indic. pr. componi, compones^ 
etc. — Imparf. componii, etc. — Impér, compone, etc. — 
Subj. pr. que componi, etc. — Part, passé, compost. — Ce 
verbe, peu usité de nos jours, emprunte au verbe coumpousà 
le passé défini , le futur, le conditionnel présent et l'impar- 
fait du subjonctif. 
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Dénre (devoir), fndic. pr, devi, deves, eic, -^ Imparf, 
devii, etc. — Passé déf. déugueri, etc. — Futur, déurai, etc. 

— Condit, déurii, etc. — Point d'impératif, — Subj. pr. que 
déugui, que déugues, que déugue, que déuguen, que déu- 
guès, que déugoa. — Imparf. que déuguessi, etc. — Part^ 
pr, déuguent. — Part, passé, déugut, déaguda. 

Dire. Indic. pr. dieu, dies, di, dieu, diès, dion. — Imparf 
diii, diies, etc. — Passé déf. digueri, etc. — Futur, dirai, 
diras, etc.— Condit. dirii, etc.— Impér. di, diguen, diès. — 
Subj. pr. que digui, que digues, que digue , que diguen, 
que digues, que digon. — Imparf que diguessi, etc. — 
Part, pr. diguent ; passé dich, dicha. — De môme tous les 
composés de dire. 

Escriéure (écrire). Indic, pr. escrivi, escrives, etc. — 
Imparf. escrivii, etc. — Passé déf. escriéugueri, etc. — Fti- 
twr, escriéurai, etc. — Condit. escriéurii, etc. — Impér. es- 
criéu, escriven, escrives. — Subj. pr. que escriéugui, etc. 

— Imparf que escriéuguessi, etc. — Part. pr. escrivent, 
passé y escrich, escricha. — De même tous les composés 
de ce verbe, tels que descriéure, inscriéure ou enscriéure, 
souscriéure, etc. 

* Estaire (rester). Ce verbe ne s'emploie qu'au présent 
de l'infiaitif. Voir ci-dessus esta pour tous les autres temps. 

Faire. — Indic. pr, fau, fas, fa, fen. fès, fan. — /m- 
parf, faii, faïes, faïa, faiavan, faiavas, faïon. — Passé déf, 
fagaeri, etc. — Futur, farai, — Condit, farii, etc. — Impérat, 
fai,faguen, fes.— Subjonctif pr, que fagui,que fagues, etc. 

— Imparf. que faguessi, etc. — Part. pr. fent ; passé, fach 
€t fa ; fém. fâcha. — De même défaire, refaire , etc. 

* Paie (falloir). Verbe impersonnel : Voir plus loin sa 
conjugaison. 

Mètre (mettre). Futur : métrai, métras, etc. — Condit. 
metrii, etc. -^ Partie, passé, mes, messa. 

* Pltere (pleuvoir). Verbe impersonnel. Indic, pr. plôu. 
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— Imparf. plôuia. — Passé déf, plôuguet. — Futur plôura. 

— Condit, plôuria. — Suhj, pr. que plôugue. — Imparf, 
que plôuguesse. — Part. pr. plôuguent. — Passé, plôugut. 

Poudô ou Pousquô l (pouvoir). /ndfc. pr, pôuodi, pôuo-' 
des, pou, pouden, poudès, pôuodon. — Imparf. poudii 
poudies, etc. — Passé déf. pousqueri, pousqueres, etc. — 
Futur, pourrai, pourras, etc. — Gondit, pourrii , pourries^ 
etc. — Pas d'impératif. — Suhj. pr. que pouosqui, que 
pouosques, que pouosque, que pousquen, que pousquès, 
que pouosquon. — Imparf. que pousquessi, etc. — Partie, 
pr. poudeut ; passé, pouscut, pouscuda. 

* Querre (chercher). N'a que le présent de Tinfiaitif. 

Recevre (recevoir). Indic. pr. recevi, receves, recéu, re- 
ceven, etc. — Passé déf. receveri ou recéugueri, etc. — Fu- 
tur, recevrai ou recéurai, etc. — Gondlt. recevrîî ou recéurli, 
etc.— Impér. receye ou recéu, recevenow recéuguen, recevès. 

— Subj. pr. que recevi ou que recéugui, etc. — Imparf. que 
recevessi ou que recéuguessi, etc. — Partie, pr. recevent ; 
passé, reçut, reçuda. 

* Rechede (convenir). Verbe impersonnel. 

Rire Indic. pr. riéu, ries, ri, rien, ries, rion. — Imparf. 
riîi, riies, etc. — Passé déf. rigueri, etc. — Futur rirai, ri- 
ras, etc. — Condit. ririi, etc. — Imper, ri, rien ou riguen,riès. 

— Subj.pr. que rigui,que rigues, que rigue, que riguen,que 
riguès, que rigon. — Imparf. que riguessi, etc. — Vartie. pr. 
rient ; passé, rit, rida. — Ainsi se conjugue sourire. 

Saupre (savoir). Indie. pr. sabi, sabes, etc. — Imparf. 
sabii, etc. — Passé déf. sauperi (régulier). —Futur sauprai, 

1 . Se si pôu l'empachen, e meten Ion crissen, 
Per pou^uèt coura côu, dérouta lou gran Nem. 

(Rancher, Nem. II. 131.) 
L'inânitif povdè se dit surtout à la ville; pousquè est plus en usage 
chez les gens de la campagne; il Test aussi dans rarrondissement de 
Grasse. 
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etc. — Condit. sauprii, etc. — Impér. saupe, saupen, sau- 
pès 1. — Subj, pr. que saupi (régulier). 

* Terne (craindre, être gêné) n^a guère que la troisième 
personne du singulier de l'indicatif présent si terne. 

Valô (valoir). Indic. pr, vali, val es, vau, valen, etc. — 
Passé déf. vaugueri, etc. — Futur vaurai, vauras, etc. — 
Condit, vaurii, etc. — Suhj. pr, que vaugui, que vaugues , 
etc. — Imparf. que vauguessi, etc. — Partie, pr. valent ; 
passé, vaugut, vauguda. 

Veîre (voir). Indic. pr. véu, vées, vé, veen, veès, veon. 

— Imparf. veïi, veïes, etc. — Passé déf. vegueri, etc. — 
Futur veirai, veiras, etc. — Condit. veirii, etc. — Impér. 
vé, veguen, veès. — Subj. pr. que vegui, que vegues, etc. 

— Imparf. que veguessi, etc. — Partie, pr. veent ; ptissé, 
vist, vista. 

Viéure (vivre). Indie. pr.vivi, vives, viéu, viveri , vives, 
vivon. — Imparf. vivii, vivies, etc. — Passé déf. viveri ou 
viéugueri, etc. — Futur viéurai, etc. — Condit. viéurii,etc. — 
Impér. viéu, viéuguen, vives. — Subj. pr. que viéugui, etc. 

— Imparf. que viéuguessi, etc.— Partie, pr. vivent ; passé, 
viéugut, viéuguda. — Ainsi se conjuguent ses composés 
reviéure, surviéure. 

Voulè (vouloir). Indie. pr, vouoli, vouos, vôu, voulen, 
voulès, vouolon. — Passé déf. vougueri, etc. — Futur vour- 
rai, etc. — Condit. vourrii, etc. — Impér. vouguen, vou- 
gues. — Subj. pr. que vouogui, que vouogues, que vouo- 
gue, que vouguen, que vouguès, que vouogon. — Imparf. 
que vougessi, etc. — Partie, pr. voulent ; passé, vougut, 
vouguda. 

110. — Il faut ajouter à cette liste les verbes sui- 
vants et leurs composés qui n'ont d'irrégulier que le 
participe passé. 

1. C'est la forme régnlière.Cependant Rancher a dit : Saupiaa que Nem 
es lec, etc. (Nem II, 15), et Saupias défeni tout embe calma e prudensa 
{Nem. V, 220). 
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DEUXIÈME CONJUGAISON 



Curbi (couvrir) 
Durbl (ouvrir) 
Legi (lire) 
Mo un (mourir) 
Ofrî ou aufri (offrir) 
Soufri (souffrir) 



cubert 1 

dubert 

lijut, lijuda.V. page?! 

mouort 

ofert ou aufert 

soufert 



TROISIÈME CONJUGAISON 



Adurre (apporter) 

Condurre et counduire (conduire) 

Goustruire (construire) 

Dastruge (détruire) 

Déduire (dépluire) 

Introuduire (introduire) 

Prouduire (produire) 

Réduire (réduire) 

Séduire (séduire) 

Traduire (traduire) 

Gueire (cuire) 

Estreigne (étrécir, serrer) 

Traire (traira, tirer) 

Plagne (plaindre) 

Tegne (teindre) 

Jougne (joindre) 

Ougne (oindre) 

Pougne (piquer) 

Gounclure (conclure) 

Esclure (exclure) 

Prendre (prendre) 

Mouorre (moudre) 



aduch 

counduch2 

coustruch2 

destruch 

deduch 

introuduch. 

prouduch 3 

reducb 

seduch 

traduch 

cuech 3 

estrech 

trach 3 

planch et plagnut 

tench 

jounch 3 

ounch 

pounch 

counclus 

esclus 

près 3 

môut 



1. De même ses composés descurbî et recurbî. 

2. Et leurs composés recounduire^ recouMruire. 

3. Et leurs composés reprouduire, recueire, coiutreigne, restreigne^ 
CLbttraire, distraire, etc. ajoxigne, re^ottgne, reprendre, surprendre,eic. 
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Mouvre (mouvoir) , mos et mouvut 

Naisse (naître) nat et naissut i 

Roumpre (rompre) rout et roumput * 

Assolve (absoudre) assoit ou assolvat 2 

Dechide (décider) dechis 

Les verbes suivants ont le participe passé enit 
comme ceux de la deuxième conjugaison. 

Instruire instruit 

Fage (fuir) fugit, fugida 

Nuire (nuire) nuisit, nuisida 

Suivre et poursuivre suivit, suivida 

Assistre (assister) 3 assistit, assistida 

Desistre (désister) desistit 

Esistre (exister) esistit 

Persistre (persister) persistit 

Accord du verbe avec «on »ujet 

111. — On appelle su;et du verbe la personne ou la 
chose qui fait l'action ou qui est dans Tétat exprimé 
par le verbe. Exemples : V enfant s'amuse ; il est sage. 
La terre tourne. — Venfant, sujet du verbe s'amuse ; 
t7, sujet de est : la terre, sujet de tourne. 

112. — Règle. - Tout verbe doit être au môme nom- 
bre et à la môme personne que son sujet. Exemples : 
léu parti, je parle ; le verhe par li est au nombre sin- 
gulier et à la première personne, parce que iéu^ 
son sujet, est du singulier et de la première personne. 
JSlu par Ion toui ensen, ils parlent tous ensemble : 
parlon est au nombre pluriel et à la troisième personne, 

1. De même les composés renaisse^ interroumpre. 

2. Mais résolve (résoudre) fait résolut. 

^.Assistre, desistre, etc. sont des formes vieiUies; on dit plutôt 
atsistày désista, etc., dont le part. p. est assistât^ désistât, etc. 
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parce que son sujet élu est du pluriel et de la troisième 
personne* . 

Remarques. — I. Quand un verbe a deux sujets du 
singulier, on met ce verbe au pluriel. Exemple : Moun 
fraire e ma souorre ^ llejon, Mon frère et ma sœur 
lisent. 

II. Quand un verbe a deux ou plusieurs sujets de dif- 
férentes personnes, Taccord de ce verbe doit se faire 
avec la première personne de préférence à la seconde, 
avec la seconde de préférence à la troisième, Exemples : 
Tu e ién aven hen fach^To'i et moi ayons bien fait / Tu 
e toun fraire avès ben faoh^ Toi et ton frère avez 
bien fait. 

Verbe actif. — Verbe transitif. 
Complément direct, «Complément Indirect 

113. — Les verbes attributifs (80) peuvent se diviser 
d'une part en verbes actifs et passifs, d'autre part en 
verbes transitifs et verbes intransitifs ou neutres ; il 
y a en outre deux autres classes de verbes, appelés ver- 
tes pronominaux et verbes impersonnels. 

114.— Yerbe actif.— Verbe transitif. On appelle 
verbe actif tout verbe exprimant une action faite par 
le sujet : léu poussif iéu manji^ iéu aimi ; je pousse, 
je mange, j'aime. 

Lorsque l'action passe directement du sujet sur une 
personne ou sur une chose, ce verbe est en môme temps 
transitif. Exemple : Pierre poussa soun fraire (Pierre 
pousse son frère) ; Pierre fait l'action de podsser, et 
<îette action passe directement sur son frère, qui la 

1. On a vu précédemment (82, nota) qu'en niçois on sous-entend or- 
dinairement le pronom sujet du verbe : venu je viens. 

2. Souorre iNemaida, I. v. 131). On dit aussi sorre. 
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reçoit : le verbe poussa est à la fois verbe actif et 
verbe transitif. 

On reconnaît qu'un verbe est transitif quand on peut 
mettre quelqu'un ou quelque chose (quauqu'un ou 
quauqua ren) après ce verbe. Aimer, réciter sont des 
verbes transitifs, parce qu'on peut dire : J'aime quel" 
qu'un, je récite quelque chose ; par exemple : J'aime 
Dieu, je récite ma leçon . 

115. — Complément direct. Le complément ou ré~ 
gime direct est la personne ou la chose qui reçoit, qui 
supporte l'action faite par le sujet, ou qui est l'objet 
de cette action. Exemples : Pierre poussa soun fraire, 
■— Pierre pousse qui ? Réponse : sounfraire\ voilà 
le complément direct. — Manji un perus (je mange une 
poire). — Je mange quoi? Réponse un perus ^ complé- 
ment direct. 

Ainsi, on trouve le complément direct d'un verbe 
transitif en faisant la question qui ? ou quoi^ après 
le verbe. 

Remarques, — I. Le complément direct est souvent 
un pronom : Je le connais ; Il nous voit : le pronom le 
est complément direct du verbe je connais, et nous est 
complément direct du verbe il voit, 

IL — Le pronom relatif g^we du niçois signifie qui et 
que ; il s'emploie donc comme sujet et comme complé- 
ment d'un verbe. Il est sujet du verbe estudia dans 
Regarjas t enfant que estudia. Regardez l'enfant qui 
étudie ; il est complément direct du verbe ai pourtat 
dans Pihas lou libre que v'ae pourtat, Prenez le livre 
que je vous ai apporté. 

116. — Complément indirect. Le complément ou 
régime indirect est le mot qui, à l'aide d'une préposi- 
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tion exprimée ou sbus-entendue, telle que à, de, pour 
(àf de ou da, per, en niçois), indique la personne ou la 
chose à laquelle tend, aboutit, se termine l'action mar- 
quée par le verbe, ou de laquelle part, provient, dérive 
cette action ou l'état du sujet. Le complément indirect 
répond à l'une des questions à qui ? à quoi'^ de qui ? 
de quoi ? pour qui ? pourquoi ? d'où ? etc. Exem- 
ples : A dounat d'abihamen ai paure, 11 a donné des 
vêtements aux pauvres. L'action de donner aboutit 
aux pauvres : il a donné à qui ? aux pauvres, com- 
plément indirect. — Li dirai. Je lui dirai. Je dirai à 
qui ? A lui : le pronom lui[\\) est un complément in- 
direct. — Ai reçut de moun paire un bouon conséu. 
J'ai reçu de qui ? Réponse : de mon père y complément 
indirect. — Veni da Rouma e vau à Paris. L'action 
de venir part de Rome et l'action d'aller aboutit à 
Paris : Je viens d'où ? de Rome ; Je vais où'^ h Paris : 
de Rome et à Pa7'is sont des compléments indirects. 

Verbe passif s sa conjugaison 

117. — On appelle verbe passif tout verbe qui ex- 
prime une action soufferte, supportée par le sujet. 
Exemple : La rateta es maujada dau cat, La souris 
est mangée par le chat 

Tout verbe actif transitif peut avoir un po^^?*/, et 
c'est le complément direct du verbe transitif qui devient 
le sujet du verbe passif. Exemple : Le chat mange la 
souris, Lou cat manja la rateta ; au passif : La souris 
est mangée par le chat, La rateta es manjada dau cat. 

118. — En niçois, de même que dans la langue fran- 
çaise, ce que l'on appelle r^rô^ passif n'est autre chose 
que le verbe estre, suivi d'un participe passé, qui est 
employé comme adjectif et qui s'accorde en genre et en 
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nombre avec le sujet. On conjugue donc le verbe passif 
absolument comme le verbe estre. Exemple : 

INDICATIF PRÉSENT 

Siéu aimât ou aimada Je suis aimé ou aimée 

Siès aimât ou aimada Tu es aimé ou aimée 

Es aimât ou aimada II est aimé ou elle est aimée 

Sian aimât ou aimadi N. sommes aimés ou aimées 

Sias aimât ou aimadi V. êtes aimés ou aimées 

Soun aimât ou aimadi Ils sont aimés ou elles sont aimées 

Verbe neutre ou Intraneltlf s sa conjugaison 

119.— Le verbe neutre ou intransitif est celui qui 
exprime Tétat du sujet ou bien une action faite par le 
sujet, mais qui n*est pas reçue, soufferte, supportée 
par une personne du une chose. 

Un verbe intransitif n'a donc pas de complément ou 
régime direct, mais il peut avoir un ou plusieurs com- 
pléments indirects . Exemple : Je viens de Rome et je 
vais à Paris : De Rome, complément indirect de fe 
viens ; A Paris, complément indirect de;^ vais, 

120. — On reconnaît qu'un verbe est intransitif ^ 
quand on ne peut pas mettre après lui quelqu'un ou 
qitelque chose. Ainsi dormir, marcher^ sont des ver- 
bes intransitifs, parce qu'on ne peut pas dire : Je dors 
quelqu'un, je marche quelque chose. 

Remarque, — Cependant certains verbes intransi- 
tifs peuvent devenir accidentellement transitifs, c'est- 
à-dire prendre un complément direct. Exemples: Vous 
ne courez aucun danger; Sortez ce cheval de récurie, 

121. — La plupart des verbes intransitifs se conju- 
guent comme les verbes transitifs, avec l'auxiliaire 
avoir (avé) : Je dors, fai dormi J'avais dormi (duer- 
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mi, ai durmit, avii durmit). Mais il y en a aussi qui se 
conjuguent dans leurs temps composés avec Tauxiliaire 
être (estre), comme aller ^ venir (anà, venl). Exemple : 

PASSÉ INDÉFINI 

Siéu vengut ou venguda Je suis venu ou venue 

Siès vengut ou venguda Tu es venu ou venue 

Es vengut ou venguda II est venu ou elle est venue 

Sian vengut ou vengudi Nous sommes venus ou venues 

Sias vengut ou vengudi Vous êtes venus ou venues 

Soun vengut ou vengudi Ils sont venus ou elles sont venues 

Verbes pronominaux ou réfléchis 

122. — On appelle verbes pronominaux ou réfiëchis 
ceux qui prennent le pronom se (si) à Tinfinitif et qui 
ont pour complément direct ou indirect un pronom 
rappelant Tidée du sujet. Exemples : se flatter, je me 
repens, Pierre s'est fait une blessure (si flatà, mi penti, 
Pierre s'es fach una blessura). 

Les verbes pronominaux se conjuguent comme le 
verbe venir (121), c'est-à-dire qu'ils prennent l'auxi- 
liaire être (estre) aux temps composés. Nous ne met- 
trons ici que les premières personnes de chaque temps, 
sauf le présent de l'indicatif et Timpératif. 

Conjugaison des -verbes pronominaux 

Mode INDICATIF 

PRÉSENT 

Mi penti Je me repens 

Ti pentes Tu te repens 

Si pente II ou elle se repent 

Si penten Nous nous repentons 

Vous pentes Vous vous repentez 

Si penton Ils ou elles se repentent 
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IMPARFAIT 

Mi pentiî, etc. Je me repentais, etc. 

PASSÉ DÉFINI 

Mi penteri, etc. Je me repentis, etc. 

PASSÉ INDÉFINI 

Mi siéu pentit Je me suis repenti 

ou pentida. ou repentie. 

PASSÉ ANTÉRIEUR 

Mi fougueri ou mi sigueri pentit Je me fus repenti 

ou pentida ou repentie. 

PLUS-QUE-PARFAIT 

M'eri pentit ou pentida Je m'étais repenti ou repentie 

FUTUR 

Mi pentirai Je me repentirai 

FUTUR ANTÉRIEUR 

Mi serai pentit ou pentida Je me serai repenti ou repentie 
Mode CONDITIONNEL 

PRÉSENT 

Mi pentirii Je me repentirais 

PASSÉ 

Mi serii pentit ou pentida Je me serais repenti ou repentie 

Mode IMPÉRATIF 

Pente-ti Repens-toi 

Si penten Repentons-nous 

Pentès-vous Repentez-vous 

Mode SUBJONCTIF 

PRÉSENT 

Que mi penti Que je me repente 

IMPARFAIT 

Que mi pentessi Que je me repentisse 
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Que mi sigui peatit Que je me sois repenti 
ou pentida ou repentie 

PLUS-QUE -PARFAIT 

Que mi siguessi ou fouguessi Que je me fusse repenti 
pentit ou peutida. ou repentie 

Mode INFINITIF 

PRÉSENT 

Si pentî Se repentir 

PASSÉ 

S'estre pentit ou pentida S'être repenti ou repentie 

PARTICIPE PRÉSENT 

Si pentent Se repentant 

PARTICIPE PASSÉ 

/ 

Pentit, pentida Repenti, repentie 

S'essent pentit ou pentida S'étant repenti, ou repentie 

123. — Remarques, -r- I. En niçois le pronom sujet 
d'un verbe pronominal est sous-entendu comme celui 
de tout autre verbe; c'est pourquoi nous conjuguons 
les verbes pronominaux avec le seul pronom complé- 
ment, tandis qu'il faut deux pronoms en français. 

IK — Les pronoms compléments me, ti, si et vous 
sont de la môme personne que le verbe, excepté à la 
première personne du pluriel, où l'on met le pronom si 
de la troisième personne au lieu du pronom notis : Si 
penten, s'en anan, Nous nous repentons, nous nous en 
allons *. 

1. Il n'est pas rare d'entendre an Provençal qui n'a pas suffisam- 
ment étudié la langue française, faire ce provençalîsme en parlant 
français ; il dira par exemple : nous se repentons, nous s'en allons, et 
à Timpératif «'allons dtner, traduction littérale de si penten, s'en anan, 
s^anen dinà. 
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III.— Ces pronoms, m^, ti.si^ row5, sont quelquefois 
compléments directs, comme léu mi flati^ c'est-à-dire 
iéu flati iéUy je flatte moi-môme. Mais ils sont complé- 
ments indirects, lorsqu'ils signifient à iéu, à tu, à si^ 
etc., comme dans Iéu mi miisi, c'est-à-dire iéu nuisi 
à iéu, je nuis à moi-môme ; ^'es fach una blessura, 
c'est-à-dire a fach una blessura à eu, à si même, il a 
fait une blessure à soi, à lui-môme. 

IV.— Le complément direct est quelquefois un autre 
mot que i'un des pronoms mi, ti, si, vous ; ainsi dans 
la phrase s'es fach una blessura, le complément direct 
est una blessura, 

V.— On SL^i^eWe Yevhes essentiellement pronominaux 
ceux qui ne peuvent se conjuguer autrement qu'avec 
un pronom pour complément et qui prennent toujours 
si (se) à l'infinitif, comme par exemple si pentï, se re- 
pentir. Ces verbes ont toujours pour complément direct 
le pronom qui les précède imm^^diatement. 

VI. — On appelle vevhes accidentellement pronomi^ 
nauœ ceux qui peuvent se conjuguer sans le secours 
d'un pronom pour complément : tels sont si flatà, si 
ô/e55à, car on peut conjuguer ainsi ces verbes : flati ^ 
fiâtes, etc., blessi, blesses, etc. 

Dans ces verbes le pronom qui les précède immédia- 
tement est complément direct ou ne l'est pas suivant le 
sens : il est complément direct dans si flatà, se flat- 
ter soi-même ; il ne l'est pas dans s'imagina, c'est-à- 
dire imagina à si même ou en si même, en lou siéu 
esprit, 

VII. — On doit considérer comme essentiellement 
pronominaux les verbes qui sous cette forme prennent 
un sens particulier, différent de celui qu'ils ont 
quand on les emploie sans le pronom réfléchi si , 
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mi, ti^ etc. Tels sont S'espéra à una cauva, s'at- 
tendre à une chose, c'est-à-dire la prévoir, y compter. 
Si doiUà de quauqua ren^ se douter de quelque chose; 
c'est-à-dire la présumer ; Si servi de, se servir de, 
faire usage de, etc. 

VIII. — On emploie souvent certains verbes prono- 
minaux dans un sens purement passif. Exemple : Paris 
noun s'es bastit en unjon, Paris ne s^est pas bâti ea 
un jour ; c'est-à-dire rCa pas été bâti; La campana 
s'aude o s'entende d'aicï, la cloche s'entend d'ici , 
c'est-à-dire est entendue ; La clau s'es perduda, 
la clé s'est perdue , c'est-à-dire a été perdue. 

IX. — Remarquons en outre qu'en niçois comme 
dans tous les autres dialectes romans les verbes dinà, 
merendà (déjeuner ou goûter) et soupà , s'emploient 
comme verbes pronominaux ; ainsi l'on dit : mi dini, 
mi merendi, si soupa ; tandis que le français dit : /ô 
dine, je déjeune, il soupe, * 

ITerbes Impersonnels 

124. — On appelle verbes impersonnels ceux qui nô 
s'emploient dans chaque temps qu'à la troisième per- 
sonne du singulier comme fàu, il faut ; plôu, il pleut. 
Exemple de leur conjugaison. 

1. Cette forme, qui étonne les Français du Nord, remonte à l'origine 
même de la langue d'oc et aussi à celle de la langue d'oil : en efifet le 
vieux français disait : Se li poples se fust disné (Livre des Rois), si le 
peuple se fût dirié. — Caries se dort (Chanson de Roland), Charles se 
dort. — Li amiralz se veut demeurer (Id.), Tamiral veut se demeurer, 
veut s'arrêter. — Nous trouvons encore aujourd'hui cette construction 
du pronom réfléchi avec un verbe neutre dans «'en allery s'enfïiir 
(autrefois s'en fuir)^ dont l'analyse donne s'aller ^ se fuir de là (en), du 
lieu où l'on est ; nous la trouvons aussi dans les verbes impersonnels 
*/ s'&n faut ou il s^en manque^ c'est-à-dire il manque de cela, de cette 
chose ; U s'erisuitt il suit de là^ etc. 
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Mode INDICATIF 

PRÉSENT 

Fdn II faut 

IMPARFAIT 

Falia II fallait 

PASSÉ DÉFINI 

Fouguet II fallut 

PASSÉ INDÉFINI 

A fougut II a fallu 

PASSÉ ANTÉRIEUR 

Aiguet fougut II eut fallu 

PLUS-QUE-PARFAIT 

Auria fougut II aurait 

fallu 

FUTUR 

Fôura II faudra 

FUTUR ANTÉRIEUR 

Aura fougut II aura fallu 
Mode CONDITIONNEL 

PRÉSENT 

Fôoria II faudrait 



PASSÉ 

Auria fougut II aurait fallu 
(Point d'impératif) 
Mode SUBJONCTIF 

PRÉSENT 

Que fougue Qu'il faille 

IMPARFAIT 

Que fouguesse Qu'il fallût 

PASSÉ 

Qu'aiguë fougut Qu'il ait 
fallu 
Mode INFINITIF 

PRÉSENT 

Falé Falloir 

PASSÉ 

Avé fougut Avoir fallu 

PARTICIPE PRÉSENT 

Falent Fallant * 

PARTICIPE PASSÉ 

Fougut Fallu (pas 

de féminin) 

Avent fougut Ayant fallu 



125. — Remarques, — I. Un grand nombre de ver- 
bes ayant toutes les personnes de chaque temps, peu- 
vent être employés accidentellement comme verbes 
impersonnels : par exemple, avé^ estre, toumbày faire, 
sont impersonnels dans ces phrases ; Li aura una gran 
foula, il y aura une grande foule ; Es just d'àuhedï, il 
e«^ juste d'obéir ; Toumba de nèu, il tombe delà neige ; 
Lu gran fret que a facli, les grands froids qu'il a fait. 

Dans ces verbes le véritable sujet, le sujet logique, 
est le plus souvent exprimé après le verbe impersonnel. 



1. Ce participe présent n'est gnère usité en français. Cependant 
Molière a dit : t Mais, lui fallant un pic, je tcrtis hors ^d'effroi (Les 
F&chenx, II, 2), et rien n*emp€cbe de dire comme lui. 

7 
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Ainsi : Li aura una gran foula est dit pour una gran 
foula aura luec on sera; Esjust d'dubedï^ c'est-à- 
dire dubedï es just ; Toumba de nèu^ c'est-à-dire, de 
nèu toumba^ de la neige tombe , Lu gran fret que a 
fach est équivalent à les grands froids qui ont eu lieu^ 
qui sont survenus, 

II. — Un verbe peut être à la fois pronominal et im- 
personnel. Exemples : Si pàu que lou vou^stre proujet 
réussisse, il se peut que votre projet réussisse {Acad.); 
Si ve ben qu'avès tort, littéralement : il se voit bien 
que vous avez tort ; c'est-à-dire, on voit bien, etc. En 
aqueli reunioun si dl de cauva que déurion pas si 
dire, dans ces réunions il se dit ou bien on dit des 
choses qui ne devraient pas se dire, ou qu'on ne devrait 
pas dire. 

Ces deux derniers exemples nous font voir qu'il est 
' des cas où le pronom «t peut se traduire en français par 
le pronom on ; mais il ne faut pas en conclure, comme 
l'ont fait quelques-uns, que ce pronom si est un pronom 
indéfini signifiant on : en effet, il ne cesse pas d'être 
pronom personnel dans ces deux phrases, tout autant 
que dans la première sï pda que lou vouostre prou Jet 
réussisse, où nous ne saurions le traduire par le pro- 
nom indéfini on, 

CHAPITRE VI 

Le participe 

126.— Le participe est ainsi appelé parce que c'est 
. un mot qui participe, c'est-à-dire qui tient à la fois 
de la nature du verbe et de celle de Padjectif, 
Le participe est verbe quand il exprime que Ton fait 
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quelque chose, comme lorsqu'on dit : ligent un libres 
(lisant un livre) ; ai legit aquéu libre (j'ai lu ce livre). 
Ce qui donne les deux formes verbales appellées par- 
ticipe présent et participe passé (voir les modèles de 
conjugaison). 

Il est adjectif quand il exprime la qualité d'une per- 
sonne ou d'une chose, comme dans ces phrases : d'enfan 
ounest e diarmant, des enfants honnêtes et char" 
mants; virtû prouvada, vertu éprouvée. 

ACCORD DES PARTICIPES 

127. — Nota. Nous avons vu (51) qu'en niçois les 
adjectifs s'écrivent au pluriel masculin comme au sin- 
gulier *, et que par conséquent ils ne varient qu'au fémi- 
nin ; il en est de même des participes employés comme 
adjectifs : les règles d'accord de ces participes ne trou- 
vent donc leur application que dans le cas où ils sont 
en rapport avec un nom ou un pronom du genre 
féminin. 

Participe présent 

128. — Règle, — 1^ Le participe présent est invaria- 
ble quand il est employé comme verbe. Exemples : 

Un orne escrivent una letra 
Una frema escrivent una letra 
Lu orne escrivent de letra 
Li frema escrivent de lelra. 

Es una brava persouna àublijant cadun, (c'est une bonne 
personne obligeant tout le monde). 

Remarqtœ. — Ce que les anciennes grammaires ap- 
pellent gérondif n'est autre chose que le participe 
présent précédé du mot efi et employé comme verbe ; 

1. Sauf les quatre adjectif bouorit hèu^ pichoun et tout, 
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exemple : Aquela persouna si fa aima en ôublijant 
cadun, cette personne se fait aimer en obligeant tout 
le monde. 

2** Le participe présent employé comme adjectif * a 
un féminin singulier et un féminin pluriel, et suit la 
régie d'accord de Tadjectif. Exemples : 

Es una persouna charmania e dublijenta 
(G^est une personne charmante et obligeante) 
Soun de persouna channanti e àubligenti. 
(Ce sont des personnes charmantes et obligeantes). 

Nota . — Les deux participes essent et avent [étant 
et ayant) sont toujours verbes et par conséquent inva- 
riables. 

Participe passé 

129. — Le participe passé s'emploie sans auxiliaire, 
ou bien il est construit avec l'auxiliaire estre (être) ou 
avec l'auxiliaire avé (avoir). 

1®' Cas : Participe passé employé sans auxiliaire ou cons^ 
truitavec V auxiliaire estre (être). 

130.— Le participe passé employé sans auxiliaire ou 
construit avec l'auxiliaire estrey s'accorde en genre et 
en nombre avec le nom ou le pronom auquel il se rap- 
porte. Exemples : 

Sans auxiliaire 

Un travai finit un travail fini, 

Una journada finida une journée finie. 

. Doui journada finidi deux journées finies, 

Una letra escricha une lettre écrite, 

Tre letra escrichi trois lettres écrites, 

1. On lai donne alors le nom ^^adjectif verbal. 
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Avec l'auxiliaire estre 
Lou travail es finit Le travail est fini, 

La journada es finida La journée est finie, 

Li journada eron finidi Les journées étaient finies, 

La letra fouguet escricha La lettre fut écrite, 
Li letra seran escrichi Les lettres sei^ont écrites, 

2™« Cas : Participe passé construit avec Vauxiliaire avé 
(avoir). 

Il y a deux règles : 

131. — Première règle. — Le participe passé cons- 
truit avec rauxiliaire avé ne varie point, si son com- 
plément direct est placé après le participe. Exemples : 

Moun paire a escrich doui letra Mon père a écrit deux lettres 

Ma maire a escrich doui letra Ma mère a écrit deux lettres 

Lu mieu frairean escrichdiOMi Mes frères ont écrit deux 

letra lettres 

Li mieu souorre an escrich Mes sœurs ont écrit deux 

doui letra lettres 

• 

Le participe escrich ne varie point, parce que le com- 
plément direct douï letra (deux lettres) est placé après 
ce participe. 

132. — Seconde règle. — Le participe passé construit 
avec l'auxiliaire avé s'accorde avec son complément 
direct, lorsque ce complément le précède. Exemples : 
La letra que aves escricha La lettre gu^ vous avez écrite. 

Le participe escricha s'accorde avec son complément 
direct que mis pour la quala letra; parce que ce com- 
plément est placé avant le participe. 
Li letra gue aves escrichi, les lettros que vous avez écrites. 

Le participe escrichi s'accorde par la môme raison 
dans cette phrase et dans la suivante : 

Aquela letra l'ai legida Cette lettre je Tai lue. 

Remarques, — I. Le complément direct précédant le 
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participe est ordinairement l'an des pronoms person- 
nels mij ti, si y nous, vous, lou, la, etc., ou le pronom 
relatif que. 

II. — Le participe passé des verbes pronominaux, 
quoique construit avec l'auxiliaire être (estre) suit la 
seconde règle, parce qu'on sous-entend le mot ayant 
(avent) après l'auxiliaire. Ainsi, La peine que je me 
suis donnée (la pena qice mi siéu dounada) équivaut h 
la peine que je suis ayant donnée d moi ou que j*ai 
donnée à moi-même. 

Nota. — Nous renvoyons à la troisième partie 
{Remarques sur chaque espèce de mots) quelques ap- 
plications particulières des règles sur l'accord des 
participes. 

CHAPITRE VII 

L'Adverbe 

133. — là adverbe est un mot que l'on joint au verbe, 
au participe, à l'adjectif ou à un autre adverbe pour en 
modifier la signification. 

Par exemple, si l'on dit : Aquest enfant escrzéu 
ben (cet enfant écrit bien), le mot ben modifie la signi- 
fication du verbe escriéu ; c'est-à-dire qu'il donne & 
ce verbe un sens particulier, qu41 n'aurait point si 
l'on disait seulement : aquest enfant escrieu. 
134. — On distingue plusieurs sortes d'adverbes. 
1<> Adverbes de manière tels que : 
Propramen Proprement Poulimen Poliment 

Sajamen Sagement Gouma Comment 

"Vanamen Vainement Espressi Exprès 

Finda Pareillement, de môme Ensin j . 
Pura Aussi, même, pourtant Ensinda J -^^^^si 
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Presque tous les adverbes de manière sont terminés 
en men {ment en français) et sont formés d'un adjectif 
féminin, comme propraw^Ti àe^ropra, sajamenàQsaja. 

2® Adverbes qui marquent Vordre, le rang, comme : 



Premieramen 


Premièrement 


Pi. 


Puis 


Auparavan 


Auparavant 


Ensuita 


Ensuite 






Enfin 


Enfin, etc. 


3^ Adverbes qui marquent 


le lieu : 




Aicî ) 


Ici 


Dintre 


Dedans 


Aquî ] 


Fouora 


Dehors 


Aià ou Ailà 


Là 


Luen 


Loin 


Damoun 


En haut 


Proche 


Proche, près 


Davau 


En bas 


Auprès 1 


Auprès 


Deçà 


Deçà 


Dapè S 


Delà 


Delà 


Soubre 


Dessus 


Autour 


Autour 


Souta 


Dessous 


Doun 


Où, d'où 


Li 


y signifiant là 1 


4^ Adverbes de temps: 






1er 


Hier 


Subito 


Tout de suite 


Avant-ier j 
Davant-ier J 


Avant-hier 


Vitou 2 
Souven 


Vite 
Souvent 


Ancuei 


Aujourd'hui 


Quauquifès 


Quelquefois 


Deman 


Demain 


Toujou 


Toujours 


Après-deman 


Après-demain 


Jamai 


Jamais 


Autrifès 


Autrefois 


Aura 


Maintenant 


Lèu 


Bientôt 






5® Adverbes de quantité* 






Assè 1 


Assez 
Beaucoup 


Que 


Que (combien) 


Proun ) 
Touplen 3 


Encà ) 
Encara i 


Encore 



1. Exemple : Li vau, j'y vais. 

2. On trouve aussi vito, mais Rancher a toujours dit vilou, 

3. Touplen est la traduction exacte du français tout pldriy locution 
adverbiale du style familier, signifiant beaucoup ; exemple: Ily a tout 
plein de monde dans les rues (Acad.). En France le peuple emploie en 
outre cette locution avec des adjectifs pour leur donner le caractère de 
superlatifs, absolument comme on emploie de la même manière les 
adverbes extrêmement^ fort, etc. ; exemple: Cet enfant est tout plein 
aimable ou aimable tout plein. 
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Quasi 

Presque 

Tant 



Mihou 
Aussi 
Autant 



Pau et moins ) rj^ , 
bien pôu l j ^^^ 
Trou Trop 

6** Autres adverbes de quantité 
môme temps la comparaison 
Plus ou pu Plus 
Mai Davantage 
Men Moins 

7° Adverbes qui expriment l'affirmation y la néga- 
tion y le doute. 

Gherto Certes Aï ) 

"Veramen Vraiment Si j 

Voulountiè Volontiers Noun 

Nulamen Nullement Bessai 

135. — Remarque. Certains adjectifs sont quelque- 
fois employés comme adverbes ; ainsi l'on dit par 
exemple : Cantd ^Mst, chanter juste ;■ veirecldiT, voir 
clair ; picà fouort, frapper fort ; senti "bouon, sentir 
bon ; marcha drech, marcher droit, etc. 

136. — On appelle locution adverbiale une réunion 
de mots faisant fonction d'adverbe. Voici les locutions 
adverbiales les plus usitées : 

1° De manière : 



Presque 
Tant 
qui marquent en 

Mieux 
Aussi 
Autant 



Oui 

Non, ne 
Peut-être 



A touort 
A resoun 

A regret 
En coucha 

2° De lieu : 
Au delà 
Au deçà 
De delà 
De deçà 
Ençà 
Au de soubre 



A tort Eme ou embe soin Avec soin 
A raison Embe sagessa Avec sa- 

gesse 
A regret En van En vain 

A la hâte Per asar Par hasard 



Au delà Au de souta Au dessous 

En deçà En aut En haut 

D'au delà 2 En bas En bas 

De ce côté-ci A coustà A côté 

Vers ici De coustà De côté 
Au dessus 

1. Voir troisième partie^ alinéa 195. 

2. Ou de Tautrecôté. 
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Tout ara Bientôt, tout 

loui ara ^ ^,^^^^^ 

Despî un pau Depuis peu 



3^ De temps : 

Plus lèu ) Tj,„^ ... 

ou pu lèu I P^"» ^^ 

D'aqui en pau Dans peu 

4*» De quantité : 

Tout-à-fè Tout à fait 

A taupounch A tel point 
Au plus Au plus 

5® D'affirmation, de négation, de doute. 

Sensa douta Sans doute Noun pas Ne pas ow ne point 
D'acordi D'accord et non pas 

Pas de tout Point ou pas Noun ren Ne pas ou ne 
du tout point 1 



Au mancou 
Au men 
Lou mai 
Lou men 



Au moins 

Le plus. 
Le moins. 



CHAPITRE VIII 

La Préposition 

137. — La préposition est un mot qui, placé devant 
un nom, un pronom ou un verbe à l'infinitif, sert à le 
joindre au mot qui le précède, pour compléter le sens 
de ce mot. 

Par exemple, quand je dis : La frucha de Vatibre 
(le fruit de Tarbre), le mot de joint le nom aubre au 
nom frucha, pour compléter le sens du mot /rw- 
cha. Nous voyons ainsi le rapport qu'il y a entre fru~ 
cha et aubre : la frucha ven de Vaubre (le fruit 
vient de l'arbre) : c'est un rapport d'origine. ^ 

De môme, quand je dis : Fès acà par iéu (faites cela 
pour moi), le mot per joint le pronom iéu au verbe fès^ 

1. Gomme par exemple dans ce vers de Rancher (iVem., 1. 19) : Per 
mi mouttrà savent noun duerbi ren lu libre. Pour me montrer savant 
Je n'ouvre point les livres. 
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pour compléter le sens de ce verbe en exprimant le 
rapport qu'il y a entre votre action de faire et ma 
personne : c'est un rapport de but. 

Dans la phrase Y^envitièi venï (je vous invite à venir), 
le mot à indique le rapport qu'il y a entre le verbe 
envità et le verbe venï : c'est un rapport de tendance. 

Les mots de, per, à, sont des prépositions. 

138. — Les principales prépositions sont : 



A 


à 


Envers 




envers, vers 


Afin de 


afin de 


Echeto et cetà 


excepté 


Apre 


après 


Outre 




outre 


Acô de 


chez 


Maugrà 




malgré 


Avant 


avant 


Nounoustant 




nonobstant 


Contra 


contre 


Per 




pour 


Da 


de, par 


Segoun 




selon 


Darrié 


derrière 


Selon 


Davant 


devant 


Sensa 




sans 


De 


de 


Su 






Dèspî 


depuis 


Soubre 


sur 


Dintre 


dans 


Souta 




sous 


En 


en, dans 


Ver 




vers , envers 


Embe ou eme 


avec 

t 


Pandant 




pendant 


ou me 


Parmi 




parmi 


Entra, tra 


parmi 
entre 


Jusqua 




jusque 



139. — Remarques, — I. On appelle locutions pré^ 
positives des prépositions composées en général : 

1° D'utt nom et des prépositions à, de, en, par, etc. 
comme à la plaça de, à causa de, à despiech de, à 
fouorça de, à reson de, en luec de, per rapport à, 

2° D'un adverbe et de la préposition de comme 
auprè de, autour de, luen de, etc., 

IL — On met un accent grave sur la préposition à 
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pour la distinguer de a, troisième personne du singu- 
lier du verbe avê, 

III. — Il y a des prépositions telles que avant, aprè^ 
darrié^ davant^ o^m s*emploient comme adverbes lors- 
qu'elles n'ont pas de complément ; exemple : Vov^^ 
anerès davant e iéu darrié, vous, vous irez devant et 
moi derrière. 

IV. — Les participes ou adjectifs vist^ durant^ sui- 
vent^ savfy supousat, passât, sont considérés comme 
étant prépositions lorsqu'ils sont devant un nom. Alors : 

"Vist (vu) signifie A cause de 

Durant — Pendant 

Suivent — Selon 

Supousat — Dans la supposition de 

Passât — Après 

Exemple : Noun aven pouscut partïy vist lou marrit 
tems : nous n'avons pu partir vu le mauvais temps ou 
d cause du mauvais temps. 



CHAPITRE IX 



La Conjonction 



140. — La conjonction est un mot qui sert à joindre 
ensemble soit les mots, soit les phrases et les membres 
de phrase. 

La conjonction joint : 

1^ Un sujet à un sujet ; exemple Pierre e Paule 
soun àuhedient^ Pierre et Paul sont obéissants ; la 
conjonction ^ joint le sujet Paule au sujet Pierre. 

2o Un adjectif à un adjectif : Dieu es fust e bouon. 
Dieu est juste et bon. 
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Qo Un complément à un complément : Sounas 
Pierre o Paule, Appelez Pierre ou Paul. 

4** Un verbe à un verbe.ou un membre de phrase à un 
autre ; exemples : L'enfant crida eploura; Cresi que 
V enfant ploura ; L'enfant crie et pleure ; je crois que 
l'enfant pleure. La conjonction e joint le verbe plou/ra 
au verbe crida, et la conjonction que joint le membre 
de phrase V enfant ploura au membre de phrase cresi. 

Voici les principales conjonctions : 



Car 


car 





ou 


Cependan 


cependant 


Or 


or 


Gouma 


comme 


Que 


que 


Dounca 


donc 


Quoura 


lorsque 


E 


et 


Si 


Si 


Ma 


mais 


Signe 


soit (répété) 1 


Ni 


ni 


Tamben 


aussi 



141. — Remarques. — I. On appelle ^oct*^iow con- 
jonctive toute réunion de mots faisant office d'une con- 
jonction, telles sont les locutions afin que, de maniera 
que, de sorta que, de pdu que (de peur que), o ben 
(ou bien), o pura (ou môme), etc. 

IL — Le mot que n'est conjonction que lorsqu'il sert 
à joindre doux membres de phrase, comme dans l'exem- 
ple ci-dessus Cresi que ploura ; nous avons vu précé- 
demment (74. Remarque) dans quels cas il est pronom 
relatif ou adverbe. 



1. Comme dans sigue moun paire, sigue ma maire, soit moa père, 
soit ma mère. 
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CHAPITRE X 

L'Interjection 

142.— Ia interjection est un mot qui exprime les sen- 
timeots vifs et subits de l'âme, c'est une sorte de cri 
de joie, de douleur, etc. 

Exemples : 

Pour exprimer la joie : Ah ï Bon ! 

— la douleur : Ahi ! Ohi t 

— la crainte : Ha ! Hè ! 

— Tadmiration : Oh l àî Ehî 

— Tapprobation : Bon ! Bravo I 

— Taversion : Bo ! 

Pour appeler : hu I d I Hé\ Olà l 

Pour faire taire : Chuto I ou le mot français chut ! 

143 — Remarques.— I. Il faut ajouter à cette liste 
beaucoup de mots qui s'emploient quelquefois comme 
interjections , tels que misericordia ! ciel ! silenci ! 
courage / et que Ton peut désigner sous le nom dî" excla- 
mations. 

IL — Bravo est un adjectif italien adopté par les 
Français, qui prononcent brava ! [bra bref) et appliquent 
indistinctement cette exclamation à une ou à plusieurs 
personnes, hommes ou femmes ; les Niçois prononcent 
le mot et remploient comme les Italiens : ils disent 
hràvo ! ifirà long) au masculin singulier, brava I au 
féminin singulier, et bràvi I au pluriel. 
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TROISIEME PARTIE 



REMARQUES PARTICULIÈRES SUR CHAQUE ESPÈCE 
DE MOTS 

Nom ou Substantif 

144. — Genre de quelques substantifs. — Les 
écrivains en dialecte niçois, font des deux genres la 
plupart des substantifs en our {ou par suppression de 
IV), dérivés de noms latins en or, tels que atidour ou 
àudou^ doulour ou doulou, valour, etc. Exemples .- 
Sentes aquel audour^ Sentez cette odeur (Guisol, Lou 
dina ridicule II, 3.) 

La casserola 

Manda de fricassada un audou que counsouola 

(Rancher, Nem III, 313) * 

Souorte un ôudou que consouola 

(E. Emanuel, La Pesca) ^ 

D'una certena audou que noun era pas d'ambra 

(Rancher, Nem. VI, 108) 3 

Cepandan per leva toula marrida audou 

(J. Bessi, Lu orne de houo9C) * 

La bila, lou calou Tàn un p5u deranjat 

(Ranchbb, Nem. III, 351)^ 

1 . La casserole enrôle une odenr de fricassée qui console (qui réjouit). 

2. Il sort une odenr qui console. 

3. D'une certaine odeur qui n'était pas de (!') ambre. 

4. Cependant pour ôter toute mauvaise odeur. 

5. La bile, la chaleur Pont un peu dérangé. 
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E couma la calou li dounava au cervèu 

(Id. II, 19) ^ 
Si fa lou coulou bleime e s'alonga lou mourre 

(Id. i,n«)^ 
La sauça a la coulou dôu bouioua de raiola 

(GuisoL, Lou dina ridicul, II, 10) ^ 
Lou gran doulou li sengla 

Lou couor e la bedena 

(Rancher, Nem. VII, 437) * 

S^aussa coum'ua furious, e la siéu doulou céda 

(Id. III, 124) 5 

Voir encore dans la Nemaïda (ch. II, 295 et III, 116 
et 132) d'autres exemples de doulou au masculin et au 
féminin ; môme poème (II, 71 ; III, 138, 345, et VII, 
23, 115) furour des deux genres ; (V, 217 et VI 249) 
valour du masculin, et enfin ce môme mot employé au 
féminin ddius là Bugadiera du 25 juin et du 13 août 
1876. 

Ces noms et tous ceux de la môme espèce tels que 
licour, sudour on sudou, vigour^ rigour, terrour 
{Nem,, VII, 596), etc., devraient être seulement du 
genre féminin, comme ils Tétaient dans la vieille langue 
romano-provençale, et comme ils le sont encore dans 
les divers dialectes du midi ainsi qu'en français. Sans 
aucun doute, c'est à Tinfluence de la langue italienne, 
qu'il faut attribuer leur emploi au masculin dans le ni- 
çois moderne : l'italien en effet a conservé à tous ces 
mots le genre masculin qu'ils ont en latin. Quoi qu'il 
en soit, il nous semble qu'on devrait les faire toujours 
du môme genre, masculin ou féminin. 

1. Et comme la chalear lui donnait au cerveau. 

2. II se fait (se donne) la coaleur blême et s^allonge la âgtire. 

3. La sauce a la couleur d'un bouillon de ratoi« ou raoioU (ital.rainoii). 

4. La grande douleur lui serre le cœur et le ventre. 

5. Il 83 lève comme un furieux, et sa douleur cède (se calme). 
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145. — Le genre de divers autres mots exige quel- 
ques remarques particulières ; nous citerons les sui- 
vants : 

Barriéu (baril) est du masculin lorsqu'il désigne un 
petit tonneau propre à contenir du vin ou toute autre 
boisson : 

Fai-lu jura cadun su d'wn barriéu de vin. 

(Ràncher, Nem. Il, 44.) 
[Fais-les jurer chacun sur un baril de vin]. 

Il est du féminin s'il s'agit de la petite barrique, de la 
tinette dans laquelle on verse l'engrais provenant des 
fosses d'aisance : 

Li toumba una barriéu qu'a laissât ^ lou paisan 

(Id. IV, 376.) 

[Il lui tombe une tinette qu'a laissée le paysan]. 

Fan ou mieux fam (faim), set (soif), et uitre (huitre) , 
qui sont du féminin en latin, en français, en italien 
et en provençal ancien et moderne, sont, on ne sait 
pourquoi, du masculin en niçois. 

Rancber (Nem, I, 91) a fait du masculin le mot vais, 
nom de la danse appelée valse en français. 

La contradansa aqui lou vais et la sautusa 
Si balavon toujou sensa malîcia e rusa. 
[La contredanse là, la valse et la sauteuse se dansaient 
toujours sans malice et sans ruse.] 

Mais on dit aussi aujourd'hui la valsa^ ce qui vaut ^ 
beaucoup mieux. 

146. — Le niçois renferme, de môme que toutes les 
langues, un certain nombre de substantifs homonymes 

1. La règle d^accord du pavticipe passé aurait exigé le féminin lais^ 
soda, (Voir alinéa 132). 
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de genre différent suivant le sens, comme: levita,s, m. 
Israélite de la tribu de Lévj destiné au service du 
temple : se dit chez les chrétiens d'un jeune clerc ser- 
vant d'acolyte à l'officiant; et lévita^ s. f. sorte de 
vêtement. — Pous^ s. m. puits et pouls ;jpow5, s.f. pous- 
sière, etc. 

On doit consulter pour ces sortes de mots l'usage et 
les. dictionnaires. 

147. — Il y a des noms, avons-nous dit (alin.l6), 
qui, comme qualificatifs, ont un féminin correspondant, 
tels que : baroun^ barouna ; président^ presidenta ; 
pourtier, pourtiera ; paisan, paisana^ etc. En général 
le féminin de ces mots se forme comme pour les adjec- 
tifs proprement dits, en donnant la terminaison a au 
masculin ; les noms suivants font exception et forment 
irrégulièrement leur féminin : 



Can (chien) fém. 


cagna 


Gavau (cheval — 


cavala 


Conte (comte) — 


countessa 


Fihôu (filleul) — 


fihola 


Gemèu (jumeau) — 


gemela 


Muou (mulet) — 


mula 


Nep (neveu) — 


nessa 


Oste (hôte) — 


ostessa 


Pastre (pâtre) — 


pastressa 


Patroun (patron) — 


patrounessa 


Pescadou(pêcheur) — 


pescairis 


Prince (prince) — 


princessa 


Priou (prieur) — 


prioulessa 


Rei (roi) -- 


regina 


Sensau (courtier) — 


sensala 


Voulur (voleur) — 


voulusa 


Nota.— Ae (âne) a pour féminin correspondant 


Muma. 


8 
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Un certain nombre d'autres substantifs de cette 
sorte ont la môme terminaison a au masculin comme 
au féminin ; ce sont en général les substantifs qui se 
terminent en français par une muet et sont également 
des deux genres dans cette langue. Exemples : 
Aubergiata Aubergiste 

Artista Artiste 

Gosmopolita Cosmopolite 

Demoucrala Démocrate 

Doumestioa Domestique 

Egouista Egoïste 

Fisionomista Physionomiste 

Ipoucrita Hypocrite 

Israelita, etc. Israélite 

Article 

148. — Nous avons vu (45-2*) que la combinaison 
des prépositions de et da avec l'article avait donné ce 
qu'on appelle les articles contractés dôu, plur. deiy et 
dau, plur. dai ; nous avons fait remarquer en outre 
(27-3°) qu'il existe une différence essentielle entre le 
génitif dôu, dei et l'ablatif dau, dai. Il importe de 
bien constater et de faire ressortir cette différence ; 
mais il nous ^ faut pour cela prendre les choses d'un 
peu haut. 

149. — Dès les premiers temps de leur formation, les 
trois principales langues néo-latines (c?'ot7, d'oc et de 
si) renoncèrent au système de déclinaison du latin *. 
Le français et le romaiio -provençal formèrent le géni- 
tif ou cas déterminatif en mettant tout simplement de- 

1. Les langues d'oiZ et d'oc eureat encore durant le moyen- âge deux, 
cas différenciés par la terminaison ou la forme même des mots : le 
nominatif ou sujet et le Jrégime ou cas indirect ; ainsi Ton disait ea 
français au nominatif ou cas de sujet: her^ cuenSf ler^ et au cas înài- 
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vant le nom la préposition de (sonnant dé en roman) ; 
Titalien mit devant le nom la préposition di ; le latin 
disait : liber Pétri ; le français dit : le livre de Pierre; 
le vieux provençal , lo libre de Peyre, et l'italien, il 
libro di Pietro, 

En français et en roman du Midi la môme préposition 
de servit pour marquer, à l'ablatif un rapport d'éloi- 
gnement, de départ, de séparation; exemples : // vient 
de la ville de Rome ; provençal ancien ; venc de la 
cieutat de Roma ; provençal naoderne : ven de la vilo 
de Roumo, L'italien a fait usage, dans ce cas, de la pré- 
position da : Viene dalla (dala) città diRoma. — Autre 
exemple : le français et le provençal disent : Je ne veux 
plus me séparer de toi ; vouoli plus mi sépara de tu ; 
l'italien dit : Non voglio più separarmi da te, 

150. — L'idiome niçois a pris à l'italien cette pré- 
position da. On ne peut qu'approuver cet emprunt, qui 
offre l'avantage d'exprimer une vue de l'esprit diffé- 
rente de celle que rend la préposition de, signe du gé- 
nitif ; mais ce doit être à la condition de ne plus con- 
fondre, comme on l'a fait et comme on le fait trop sou- 
vent encore aujourd'hui, da avec de, confusion tout à 
fait regrettable, puisqu'elle supprime toute nuance d'ex- 
pression et rend inutile par conséquent l'heureux em- 
pfunt qu'on avait fait à la langue du Dante et de Pé- 
trarque. 

rect : baron, comte, larron. Le romano-provençal formait le nominatif 
singulier en mettant une s finale à tous les substantifs masculins et à la 
plupart des substantifs féminins non terminés en a : lo reis (le roi) ; 
Tabsence de r« indiquait le cas indirect : Uel rei (du roi). C'était le con- 
traire au pluriel, sujet: li rei (les rois); cas indirect : lot reis, deU rei$ (les 
rois, des rois). 11 faut remarquer toutefois qu'on ne mettait pas d'« au 
nominatif singulier^ si le nom avait une terminaison particulière lors- 
qu'il était employé comme régime ; exemple : troubaire, troubadour. 
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11 est fort probable que cette confusion vient de ce 
que le peuple n'a pas bien saisi la légère différence d'é- 
mission de voix qui, dans la prononciation de ces arti- 
cles contractés, aurait dû suffire cependant pour distin- 
guer dôu de daUj dei de dai, et que dau et dai, aux 
sons plus ouverts et plus retentissants, ont fini par 
l'emporter sur les deux autres. De sorte que l'emploi 
abusif de l'une des formes à la place de l'autre est devenu 
général : si bien que Rancher lui-môme, qui se faisait 
un scrupiïle de parler le pur niçois, a dit presque tou- 
jours dau au lieu de dôu et daï au lieu de dei. 

Est-ce une raison, parce qu'on a mal fait, de conti- 
nuer à mal faire? Nous ne le pensons pas. Nous croyons 
donc qu'on ne doit pas imiter même Rancher en 
disant : 

Dai afaire dau tems laissen vira la roda 

{mm. II, 10). 

[Z)e5 affaires du temps, laissons tourner la roue]. 

Et qu'il est plus correct de dire : 

Dei afaire dôu tems laissen vira la roda 1 

Mais qu'en revanche on dira très-bien avec lui : 

Voulà coum'un uiau dau levant au miejou 

{Nem. I, 45) 
[Voler comme un éclair du levant au midi]. 

A pena a dich ensin que dau siéu liech si cala 

{Nem. I, 127). 

1. Dans une de ses notes sur le dictionnaire provençal d'Honnorat, le 

savant linguiste Todon a transcrit un fragment de la Nemdida, où se 

trouvent les quatre vers suivants : 

Era aqui lou Forum, doun Telouquensa ardida 

Moustrava dai Gaton la virtù non timida ; 

Lu temple eron brillant^ e tant d'idolou d'or 

Venïon dai Ministre engraissa, lou trésor (Ch. III v. 244). 

et il a.coi^gédat par (2et\ disant infiniment mieux: Mostrapa dei Caton^ 

etc., venion dei Ministre engraissa lou trésor, 
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[A peine a-t-elle parlé ainsi qu'elle descend de son lit]. 

Trapeja dai talon, gassiha 11 cadiera 

{Nem. H, 150). 

[Elle trépigne des talons, bouleverse les chaises.] 

Gimié 

Dai plus bel mounumen s'ournava cada jou 

(JVm. III, 342). 

[Gimiez des plus beaux monuments s'ornait chaque jour.] 

151 . — La valeur particulière de chacune des expres- 
sions dôu, daUy etc., est d^ailleurs parfaitement indi- 
quée par leur étymologie. Nul grammairien n'ignore 
que le français du est une transformation du primitif 
del^ contraction de de le : de môme le vieux provençal 
del, contraction de de lo, a été la forme primitive de 
dôu ; cette double transformation de del n'est pas plus 
étonnante que celle de beaucoup d'autres mots, que 
celle de castel, par exemple, qui est devenu en proven- 
çal moderne castéu *, et en français d'abord chastel et 
enfin château 2. 

Le pluriel dei (des) est évidemment la contraction 
de la préposition de et de l'ancien article pluriel U 
(Voir la grammaire romane de Raynouard). 

152. — Dau et dai sont pareillement formés del'ar- 
* ticle et de la préposition da, La forme primitive de 
dau a été dai, contraction de da lo (italien dallo) ; 
dali (italien dagli) a été celle de dai, 

Dai est devenu dau^ de même que al, contraction de 
à le en vieux français et de a lo en vieux provençal 

1 . « Ârluc nomavan lo castel » ( La Vida de sant Honorât. Ch. 
LXXXVII). 

2. Le français du n*a pas été la senle modification de del ; on a dit 
aussi suivant les temps et les lieux : dou et do (Voir le grand Diction- 
naire de Littré au mot du)> 
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(italien allo)j est devenu au dans Tune et l'autre lau'- 
guei. 

De môme, ai (italien agli] pluriel de au est la 
contraction de la préposition à avec Tancien article 
pluriel H. 

153.— A Nice la contraction des mots au et ai s'est 
faite aussi avec la préposition embe, qui signiâe avec, 
et son équivalent eme, plus simplement me 2. Exemples : 

E lou bouon Parpagnaca, emVau siéu bras nervous 
A fach cala lou couos cent fes dintre lou pous. 

CiVem. II, 191) 

[Et le bon Parpagnaque, avec ses bras nerveux 
A fait descendre cent fois le seau dans le puits]. 

Embuai siéu cant, aquéu si cres de n'encantà ! 

{Nem. I, 2). 

[Avec ses chants, celui-là croit nous enchanter] 

, Dans le pays à l'ouest du Var on aurait dit : em'ou 
siéu bras, em'ei ou m'ei siéu cant ; contractions de la 

1. La transformation d^al en au a été très-fréquente dans les deux 
langues ; le vieux mot provençal caval est devenu cavau ; le vieux 
mot français malvaU s'est changé en mauvais, le pluriel de maU cheval^ 
de fanal, et de presque tous les mots en al a été en attx : maiM?,c^i€- 
vaux, fanaitx. 

2. Outre embe on disait autrefois ambe et plus anciennement encore 
am et ab. Exemples : 

Marsill de Maroc am son frayre Aygolant {Vida de sant Honorât^ l, 
en Tan 1300.) 

Per que fetz ab encan tament 

La torre de graad bastiment. 

(Id. XLIX). 

Mi pogne la corada. 
De sa flécha daurada. 
Embe son arc. 
^Guillaume Boyer, troubadour niçois m. vers l'an 1355) 
Vengueron los IV Sentegues premiers ambe los citadins. {Relation de 
Bertrand Biquier, syndic et consul de la ville de Nice. 1488). 
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préposition ente, me, avec l'article, et tout à fait analo- 
gues à celles de dôu et dei. 

Très pi;*obablement on a dit aussi à Nice emb*ou, 
emb'et et ernou, enrCei, m'ei ; il faut môme croire que 
ces locutions y sont encore admises, comme le prou- 
vent ces vers de Guisol : 

E fagueri petà commun enfan que teta, 

Un agnèu d'un bouon rup ew!ei siéu couradeta. 

(Guisol, Lou dinà ridkul, I. se. 3). 

[Littéralement : Et je fis péter (fondre, disparaître), com- 
me un enfant qui tette, un agneau d'un bon rup (ancien 
poids) avec sa fressure.] 

leu cresi, en verità, m'ei tièu fricô nouvèu, etc. 

(Idem. Il, 5) 
[Je crois, en vérité, avec tes fricots nouveaux.] 

Quoi qu'il en soit, les locutions emb*aUf emb'ai, bien 
qu'assez incorrectes puisqu'elles renferment sans né- 
cessité la préposition d, sont beaucoup plus souvent 
employées que les autres , par la môme raison sans 
doute qui a rendu presque exclusif l'usage de dau et de 
son pluriel dai au détriment de dôu et de dei : mais 
elles n'en sont pas meilleures pour cela. 

Adjectif 

154. — En vertu de la règle générale de la formation 

du féminin dans les adjectifs, la consonne qui précède 

la terminaison a du féminin est nécessairement la 

même que celle qui termine le masculin : prudenta, 

m. prudent ; fiera, m. fier ; crudela, m.crudel. On 

écrira donc par un d et non par un t : 

Balourd y à cause du féminin balourda 
Ingourd — ingourda 

Niçard — ni ç arda 

Blound — blounda 

Laid — laida 

Digitized by LjOOQ IC 



- il4 — 

De môme on écrira long, larg et aon lone^ /arc, dont 
le féminin est longa, larga. 

155. — Cette orthographe, on en conviendra, est par- 
faitement rationnelle ; et nous indiquons ici un moyen 
des plus simples pour écrire correctement le masculin 
de la plupart des adjectifs, sauf néanmoins le cas par- 
ticulier où la prononciation aurait enlevé à la termi- 
naison en a du féminin la consonne finale du masculin, 
comme nous en trouvons un exemple dans les adjectifs 
en ous, dont le féminin, jadis en ousa^ se termine au- 
jourd'hui en oua : urous, uroua » 

Le peuple de Nice, qui parait avoir une tendance 
bien marquée à éliminer la consonne s devant Va final 
du féminin, dit aussi gria, piemountea au lieu de 
grisa (fém. de gris) et de pieniountesa ; mais quicon- 
que tient à parler correctement ne doit admettre que 
ces dernières formes . 

^156. — L'adjectif malurous^ exige une remarque 
particulière. Nous avons trouvé bien des fois, dans des 
écrits récents, à la place de ce mot celui-ci malerous. 
Or, c'est encore là une altération due à une mauvaise 
prononciation. On ne peut pas dire malerous par deux 
excellentes raisons ; d'abord parce que cet adjectif est 
formé du substantif malur et non de maler^ qui 
n'existe pas ; et en second lieu, parce que le corrélatif 
de malurous est urous et non erous, qui n'existe pas 
davantage. 
Ajoutons à cela que la forme correcte de l'adverbe 

1. Ma non sera pas dich (se non es malurous) 
Que per un cou d'esclat non si gagne la crous. 

{Nem, VII,3I9). 

[Mais il ne sera pas dit (sMl n'est pas malheureux) que par une action 
d'éclat il ne gagne la croix.] 
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correspondant est malurousamen^ qui, lui aussi, a pour 
corrélatif urousamen et non erousamen, 

Urousamén lou ciel, que ve que marchi plan, 
Vôu que vous trovi aici ioujat au même plan. 

{Nem. VI, 90.) 

[Heureusement le ciel,qui voit que je marche doucement, 
veut que je vous trouve ici logé sur le même palier.] 

157.— Augmentatifs et diminutifs.— Les qualités, 
les manières d*ôtre exprimées par les adjectifs et par 
certains substantifs qualificatifs *, se montrent à des 
degrés plus au moins grands dans les personnes et dans 
les choses : on indique ces divers degrés au moyen de 
suffixes, et Ton obtient ainsi ce que les grammairiens 
appellent des augmeritatifs et des diminutif s. Qe^ mô- 
mes suffixes, ajoutés à des noms communs ou à des 
noms propres, peuvent en faire aussi des augmenta- 
tifs et des diminutifs. 

158. — La plupart des augmentatifs sont formés en 
niçois par le suffixe as pour le masculin, assa pour le fé- 
minin. Ces terminaisons ajoutent à Texpression une idée 
de grandeur ou de grosseur, mais presque toujours 
dans le sens dépréciatif. Exemples ; ignourantas, 
ignourantassa ; gusas, gusassa ; bounas, bounassa ; 
animalaSy bestiassa, amenas, etc, 

N. B, — Paigranas, qui dérive de paigran (grand- 
père), se dit d*un grand et gros garçon qui n'est pro- 
pre à rien ; son féminin paigranassa se dit, dans le 
même sens, d'une jeune fille. 

159. — Les diminutifs sont formés par les terminai- 
sons et (fém. eta), in, oun, lesquelles éveillent une 

i. Voir aUn. 16 et 147. 
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idée de petitesse et souvent aussi de gentrllesse et de 
grâce. Exemples : jouvenet, jouveneta ; maigret, 
maigreta ; maigrelet , maigreleta ; libret, fiheta, 
pourteia, diminutifs de libre^ fiha,pouorta ; mourrin 
de mourre (visage, ûgxxvo), bouquin de boucay cigaloun 
de cigala^ boutigoun de botitiga, etc. 

Remarques. — I. Les diminutifs ayant Tune des 
deux terminaisons m, oun, sont toujours dumasculia, 
quoique dérivant d'un nom féminin ; exemples : ôom- 
chin de bouca, cigaloun de cigala^ bugadoun de buga- 
da (lessive). Il faut excepter cependant les noms pro- 
pres de femme : Louisoun de Louisa, Marioun de 
Maria, 

II. — La terminaison eu forme aussi quelques dimi- 
nutifs dans les noms: taulèu de ^at«/a (table), valoiinèu 
de valoun, tinèu de tina, 

III. — On trouve rarement des augmentatifs ou des di- 
minutifs en oty au,och,astre (fém. astra) et o/flr, ter minai- 
sons qui ont presque toujours un sens dépréciatif : cou- 
misot, mauvais petit commis ; dentau^ qui a de grosses 
dents; escriboch, écrivailleur, méchant écrivais; frai- 
rastre^ frère d'un autre Ut ; nasola, qui a un gros nez. 

Pronom 

160. — Vous employé pour tu veut le verbe au plu- 
riel, mais l'adjectif ou le participe qui suit doit être au 
singulier. Exemple : La miéu fiha, (vous) serès esti- 
mada se sias saja, Ma fille vous serez estimée, si vous 
êtes sage. 

161. — Le pronom personnel lou ne prend ni genre, 
ni nombre quand il tient la place d'un adjectif. Par 
exemple, si Ton disait à une dame : < Madame, étes- 
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vous malade ? » elle devrait répondre ; Ai\ lou siéu, 
ou noun lou néupas^ et non point la siéu^ noun la, siéu 
pas, parce que lou a rapport à l'adjectif malauta (naa- 
lade): je suis cela, malade. 

162. — Si même (soi) ne doit se dire qu'en rapport 
avec un sujet indéterminé, comme si (équivalent au 
français on), cadun, degun^ etc. Exemple : iVbt^/î si 
déu jamai parla deBi même, On ne doit jamais parler 
de soi. 

163. — Nen. Nous avons vu précédemment (alin. 31, 
32 et 68, rem. V) que le mot nen écrit sans apostrophe 
a deux significations. 

1° Il est synonyme du pronom en signifiant de cela ; 
exemple : !Nen î?owo/i (j'en veux) ; et alors il vient de 
ne, mot italien à 1'^ final duquel les Niçois ont donné le 
son nasal ; le français dit : en voulez-vous ? l'italien : 
ne voleté ? le niçois : nen voulès^ 

2° Ilest pronom personnel signifiant nous ; exemple : 
Eu neû douna vacança, il nousàoune congé. Ici encore 
c'est le pronom personnel italien ne synonyme de noi, 
comme dans : Perché ne disunisci-tUy se ramorue strin- 
^^/(Pourquoiwows désunis-tu, si l'amour nous réunit?); 
et ïe de ce pronom a pris aussi à Nice le son nasal. 

164. — N'if nHn et n'ien. Ces trois mots signifient 
y en, lui en, leur en ; ce sont des formes contractées 
du pronom ne, d'origine italienne, et de l'adverbe li 
(français y) ou du pronom li signifiant lui, avec nasa- 
lité de la voyelle i dans n'in. Exemples : Quantu ni 
era ? NI era doui mille, (Combien y en avait-il ? Il 
y en avait deux mille). 

D'oli fin, mete-n'm pura 

(Emmanuel, La Pesca), 
[D'huile fine, mets-y en aussi.] 
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N'in dounerîQe lui en donnai, ou je leur en donnai). 
Ela n'ien parla em a parlât (elle lut en parle et lui 
en a parlé) . 

Dans chacun de ces cas la contraction doit s'indi- 
quer par une apostrophe. 

N. B, — Kin est moins usité que n'ien, lequel mot 
est (ce nous semble) une forme euphonique de n'in 
plutôt qu'une sorte de périssologie résultant de l'emploi 
des deux pronoms ne et en contractés avec le pronom U, 

165. — MiéUy tîéUj siéu, précédés de l'article sont 
pronoms possessifs. Suivis d'un nom auquel ils se rap- 
portent, ils sont des deux genres et des deux nombres; 
exemples : Zowmiéu libres lu miéu libre, mon livre, 
mes livres (littéralement : le mien livre, les miens 
livres) ; la siéu boutiga^ H siéu boutiga, sa boutique, 
ses boutiques. 

Mais placés après un nom, ces mots sont des adjec- 
tifs possessifs, et alors ils font au féminin singulier 
miéva, tiéva, siéva, et au féminin pluriel miévi, tiévi, 
siévi ; exemi^les : V anima miéva, mon âme. De qu 
soun aqueli pluma''} soun miévl ; A qui sont ces plu- 
mes ? Elles sont miennes. 

Le pronom féminin la miéuva ou miéva, la tiéuva, 
la siéuvtty li miéuvi, etc., suivi d'un nom perd sa- der- 
nière syllabe va, vi ; ainsi l'on dit toujours : la miéu 
wîaeoww, ma maison, la tien frema, ta femme, li sieu 
camia, ses chemises, et jamais la miéva maioun, etc. 

166. — Aquestou, aquest, fém. aquesta, servent à 
désigner une personne ou une chose qui est proche ou 
dont on a parlé en dernier lieu ; aquéu ou aquel, fém. 
aquela, pour désigner une personne ou une chose éloi- 
gnée ou dont on a parlé en premier lieu. Exemples: 
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Aquest auhre es un pourtegalié ^, aquéu ou aquel 
autre es un citrounié ; Cet arbre est un oranger à 
fruits doux, celui-^là est un oranger à fruits aigres. 
Lu doui filosofo Eraclito e Democrito eron d'un cara- 
tere tout-a-fè diferent : aquestou (Democrito) si riia 
toujoUy aquéu (Eraclito) toujou si plourava ; Les 
deux philosophes Heraclite et Démocrite étaient 
d'un caractère tout-à-fait différent : celui-ci riait tou- 
jours, celui-là pleurait sans cesse. 

166 ^»s. — Devant un substantif, le pronom indéfini 
vninga doit être immédiatement suivi de la préposition 
de ; il signifie alors 'pas de, point de. Exemples : 
jnïngdi de maionUf pas de maison ;niing a rf'om^, point 
d'homme ou d'hommes. 

Verbe 

PHRASE INTERROGATIVE ET PHRASE NÉGATIVE 

167. — En français, lorsqu'on interroge, on met 
ordinairement le pronom sujet après le verbe, en le 
joignant à ce verbe par un trait d'union : chanté-je ? 
chante 'i'il ? irons-nous f voulez-vous venir 1 Ce 
moyen n'est guère employé en niçois, par la raison que 
dans cet idiome les verbes se conjuguent sans le secours 
d'un pronom sujet (82, N.B.) : presque toujours le ton 
de voix suffit pour marquer l'interrogation : canti ? 
canta ? aneren ? voulès veni ? ou bien l'on met es que 
(est-ce que) devant le verbe : es que canti ? es que 
canta ? etc. 

168. — Pour rendre la phrase négative on met noun 
avant le verbe et on le fait suivre ou non du moi pas, 

1. v^lloupourtegalié » (Rancher. t^em. III, 270). On dit aussi poriU" 
galié, forme meilleure à notre avis. 
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qui est absolument nécessaire en français et ne l'est 
point en niçois . Exemple : Allez-vous au théâtre ? — 
Moi, oui; mais mon frère n'j va pas : Anas au teatre^ 
— léUy oui ; ma moun fraire noun li va^ ou noun li va 
pas. 

Quelquefois il suffit de mettre simplement pas 
après le verbe, en sous -entendant la négative nown ; 
exemple : léu fau pas acà: Moi, je ne fais pas cela. 

REMARQUES SUR LE SUJET 

169. — Quoique le niçard supprime le pronom sujet, 
on doit néanmoins Texprimer quand il y a dans la 
phrase deux verbes marquant opposition, comme : Tu, 
ti ries;iéVLy mi plouri : Toi, tu ris ; moi, je pleure. 

170. — Un verbe peut avoir pour sujet un autre 
verbe à Tinfinitif et faisant fonction de substantif ; 
exemple : Manjà trou es nuisible à la santa : Manger 
trop est nuisible à la santé. 

171. — Le verbe ayant pour sujet un nom collectif 
suivi d'un complément, s'accorde avec ce collectif ou 
avec ce complément, suivant que le collectif est gêné- 
rai ou partitif. 

Le collectif est général, lorsqu'il exprime la collec- 
tion entière : il est alors ordinairement précédé de 
Tarticle le, la, les (lou^ la, lu, li). Exemples : La 
foule des humains ; la multitude des étoiles ; ; La 
foula dei orne; la multituda de li Stella. 

Le collectif est partitif, lorsqu'il n'exprime qu'une 
partie de la collection ; il est alors ordinairement pré- 
cédé de un, une (un, una).. Exemples : Une foule 
d'hommes, une multitude d'étoiles : Una.foula d'ome^ 
una multituda d'estela. 
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172. — Règles. — I. Le verbe s'accorde avec le col- 
lectif général : La foule des humains est sous la puis- 
sance de Dieu : La foula dei orne es souta la puis-- 
sança de Dieu, 

II. — Mais si le collectif est partitif, le verbe s'ac- 
corde avec le complément de ce collectif : Une foule 
d'hommes manquent d'instruction : Una foula d'orne 
mancon d'instrucioun, 

173. — Avec les adverbes de quantité et les locu- 
tions adverbiales bien des y la plupart des^ la plus 
grande partie des, on suit cette dernière règle. Exem- 
ples : Beaucoup d'hommes sont dans Terreur; Touplen, 
d*ome soun en Verrour, 

N. B. — Le verbe s'accorde avec le complément de 
ces locutions, môme lorsque ce complément est sous- 
entendu. Exemples : La plus part eron d'estrangier^ 
La plupart étaient des étrangers. Touplen digueron 
que achetavon lou partit ; Beaucoup diluent qu'ils ac- 
ceptaient le parti • 

REMARQUES SUR LES COMPLÉMENTS 

174. - Lorsqu'un verbe a pour complément ou régime 
l'un des pronoms personnels de la 3« personne ley 
la, les (en niçois lou, la, lu, li) et un autre pronom 
personnel, en français on énonce les pronoms le, la, les 
après cet autre pronom * : c'est le contraire en niçois. 
Exemples . 



i. Sauf néanmoins le cis où le complémant iniiract est l'un des pro- 
noms lui, leur, moi ; exemples : Je le lui donne, on la leur donne, 
donnez-lsi-moi. 
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EN FRANÇAIS 

Je te la donne 
Je vous le donne 
Il nous la fit voir 
11 se la donne 
Je me les donne 
On me les promit 
On te les (fém.) rendra 
Qui te la dit ? 
Je m'y applique 
Montre-nous-le furieux 



BN NIÇOIS 

La H douni. 

Lou vous douni 

La nen faguet veire. 

La si donna. 

Lu mi douni 

Lu mi proumeteron. 

Li H rendran. 

Qu lou t'a. dich ? 

Li m'appliqui. 

Mouostre-/ow-nen furious. 



(Ném. IV, 27) 
N, B. — Avec le pronom en au lieu de le^ la, les, le 
français dit comme le niçois : 

EN NIÇOIS 

Li en ou ti nen donnerai 
V^en douneran. 



EN FRANÇAIS 

Je lui en donnerai 
On vous en donnera. 



175. — Si le pronom complément suit immédiatement 
son verbe, on le joint à ce verbe par un trait d'union. 
Exemples : DonnezAey regardezAeSj suivez-moif 
remplissez-ew . 

On joint de môme par un trait d'union un second 
pronom complément au premier ; le vers de la Ne» 
maîda , mouostreAon^nen furious, etc., cité précé- 
demment, nous en offre un exemple. Voir alinéa 2. 4°. 
ce que nous avons déjà dit à ce sujet. 

On ne saurait donc après cela approuver les formes 
suivantes, qui se voient dans le même poème : 
Laisserai (II, 171) au lieu de laisse-mi 



Revireti (II, 327) 
Regarjalu (VII, 507) - 
Avalali (I, 170) 
Pourtavou (VI, 143) • 
Sierveven (VI, 144) 
Remplissenen (111,285) - 



revire-ti 

regarja-lu 

avala-li 

pourta-vous 

sierve-v'en 

remplisse-nen 
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Souder ainsi les mots, c'est non-seulement en altérer 
la forme, mais aussi jeter de l'incertitude sur le rôle 
de chacun d'eux et par conséquent sur le sens de la 
phrase. Comment en effet ne pas hésiter sur la signi- 
fication d'un mot qui se présente ainsi : diloumi (Nem. 
I, 60) ? Ecrivons di-lou^-mi, et ces trois mots, rendus 
parfaitement distincts , n'offrent plus la moindre 
obscurité. 

Cette réforme orthographique est d'autant plus né- 
cessaire, qu'elle mettra enfin d'accord avec lui-même 
l'écrivain niçois ou son imprimeur. 

Est-il en effet rien de plus illogique, de plus absurde 
que d'écrire au chant V, v. 262 de la Nemaïda : Faili 
la carità ( fais-lui la charité), et sept vers après : 
JjdÀssQ-M pihà pcLvt (laisse-lui prendre part), surtout 
lorsqu'on a déjà écrit au ch. II, v. 171 : Laissemi au 
lieu de Laisse^mi, 

176. — Plusieurs verbes peuvent avoir un complé- 
ment commun, pourvu que ces verbes n'exigent pas un 
complément de nature différente. Ainsi Ton dira bien : 
Moun paire croumpet epi vendet aquéu bouosc (mon 
père acheta et puis vendit ce bois), parce que les ver- 
bes croumpet et vendet peuvent avoir l'un et l'autre 
pour complément direct aquéu bouosc, 

177. — Mais si les verbes exigent des compléments de 
nature différente, il faut donner à chacun d'eux le com- 
plément qui lui convient. Ainsi l'on ne dira pas : Moun 
paire croumpet e prouûtet d'aquéu bouosc (mon père 
acheta et profita de ce bois) ; parce que le verbe croum- 
pet ne peut pas avoir pour complément d' aquéu bouosc, 
il faudra dire : Moun paire croumpet aquéu bouosc e 
nen prouûtet 

9 
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178. — Remarque, — Cette règle s'applique aussi aux 
adjectifs et aux prépositions. On ne dira donc pas : 
Aquel orne es util e countent de la siéu famiha (cet 
homme est utile et content de sa famille), parce que 
Tadjectif w^e7 ne peut avoir pour complément de La siéu 
famiha. On ne dira pas non plus : A parlât contra e 
en faveur dôu siéu parent (il a parlé contre et en 
faveur de son parent) , parce que dôu siéu parent ne 
peut être régi par la préposition contra. Il faut dire : 
Aquel orne es util à la siéu famiha e n'es countent 
ou es countent d'ela ; A parlât contra lou siéu parent 
e en la siéu faveur. 

EMPLOI DES TEMPS 

179.— On ne doit employer le passé défini que lors- 
qu'il s'agit d'un temps entièrement écoulé ; ainsi ne 
dites pas : Travaieri estou matin^ ancu£iy esta 
semana, esfan (Je travaillai ce matin , aujourd'hui, 
cette semaine, cette année) ; parce que le jour, la se- 
maine, l'année sont des époques qui durent encore au 
moment où l'on parle. Mais on dira bien : Travaieri 
ter, la semana passada, l'an passât, parce que les 
époques désignées sont entièrement écoulées. 

180. — Quant au passé indéfini il s'emploie indiffé- 
remment pour tout temps passé, qu'il soit entièrement 
écoulé ou non ; ainsi on dit également bien : Aitravaiat 
estou matin, ier^ esta semana, la semana passada, 
etc. {fai travaillé ce matin, hier, cette semaine, la se- 
maine passée). 

181.— Les gens de la campagne, parlant à leur 
maître, ne se servent pas, par respect, de la 2°*® person- 
ne de l'impératif ; ils la remplacent par la 3"® du sub- 
jonctif. Ainsi au lieu de dire : Veguôs, moussu, (voyez, 
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monsieur), ils disent : Vegue, moussu, (que monsieur 
voie, sous-\n tendu, yg désire ^ je prie que monsieur 
voie). C'est un italianisme. 

182. — Un autre italianisme, plus évident encore, 
c'est d'employer dans les phrases négatives le présent 
ûe l'infinitif à la place de la 2""® personne du singulier 
de l'impératif, et de dire, par exemple : 

Ma tu non prestar {sic) fet au siéu flatur lengage. 

(Ammirati. Conséu). 

JMais toi, ne prête pas foi à son flatteur langage.] 
Et avec Rancher : 

Noun proudigà lou tiéu,ma noun pi/ià lou vici 
D'estreavarou. 

(Nem. V. 271). 

|Ne prodigue pas le tien, mais ne prends pas le vice 
d'être avare.] 

Cette manière de s'exprimer s'explique fort bien par 
l'ellipse d'un verbe, devè (devoir) par exemple : la 
phrase complète serait : Tu noun dôves proudigà lou 
tiéUf ma noun dôves pihà lou vici d'estre avarou. 

183. — Emploi des temps du subjonctif, — V Éègle. 
Ainsi qu'on Ta vu aux modèles des diverses conjugai- 
sons, le présent du subjonctif sert en môme temps pour 
le futur ; il suit de là que si le premier verbe est au 
présent ou au futur, il faut mettre le second au pré- 
sent du subjonctif *. Exemple : Lu vouostre parent 
desiron o desireran que signes plus attent (vos parents 
désirent ou désireront que vous soyez plus attentif.) 

2"' Règle. Si le premier verbe est à l'un des temps 
passés ou au conditionnel, on mettra le second à l'im- 

1. Pourvu, bien entendu, que le premier verbe exige le mode sub- 
jonctif. 
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parfait du subjonctif. Exemple : Lu vouostre parent 
desireron, an désirât, avion désirât, desirerion qu^e 
fouguessias plus attent (vos parents désirèrent, ont 
désiré, avaient désiré, désireraient que vous fussiez 
plus attentif.) 

184. — Remarque. — Ces règles sont loin toutefois 
d'être absolues ; ainsi après un premier verbe au pré- 
sent ou au futur, non seulement on peut mais on doit 
mettre le second à l'imparfait, au passé et môme au 
plus-que-parfait du subjonctif, suivant le rapport de 
temps qu'il y a entre les deux verbes ; exemples : 

Je ne crois pas Noun cresi pas 

qu'il vînt tous- les jours, que venguesse toui lu jou, 

comme vous le prétendez. couma lou prétendes. 

qu'il osât venir si on le que aujesse venl se lou li 
lui défendait. defendion. 

qu'il soit venu hier soir. que signe vengut ierau sera. 

qu'il fût venu plus tôt, que siguesse ou fouguesse 
môme sans cette affaire qui vengut plus lèu, même sensa 
qui Ta retenu. aquel afaire que l'a retengut. 

Le plus sûr est de voir à quel temps de l'indicatif ou 
du conditionnel, on mettrait le second verbe, si la 
phrase exigeait l'indicatif ou le conditionnel, et en 
conséquence de mettre le temps correspondant du sub- 
jonctif. Voici quelle est la correspondance des temps 
du subjonctif avec ceux de l'indicatif et du conditionnel : 

Subjonctif Indicatif et Conditionnel 

Le préssnt correspond au présent et au futur de 

rindicatif. 
h* imparfait correspond à V imparfait de l'indicatif et 

au co7iditionnel présent. 
Le passé correspond au passé défini, au passé t'n- 

défini et au futur antérieur. 
Le plus-que-parfait. au plus-que-parfait de Tindi- 

catif et au conditionnel passé. 
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Si dans les quatre phrases ci-dessus par exemple, 
nous rendons affirmatif le premier verbe, nous aurons 
le second non plus à l'un des temps passés du subjonc- 
tif, mais à rimparfait de l'indicatif, au conditionnel 
présent, au passé défini ou au passé indéfini et au con- 
ditionnel passé: 

Je crois Cresi 

qu'il venail tous lesi jours, que venia toui lu jou, couma 

comme vous le prétendez. lou prétendes, 

qu'il n'oserait pas venir, si, que noua aujen'a pas venî, se, 

etc. etc. 

qu'il vint, qu't7 est venu hier que venguety qu!es vengut ier 

soir, au sera, 

qu'il serait venu plus tôt, sans que séria vengut plus lèu, 

cette affaire qui Ta retenu. sensa aquel afaire que Ta 

retengut. 

Participe 

185. — L^rôgle d'accord du participe passé avec son 
complément direct n'a jamais été bien formulée ni par 
conséquent bien observée à Nice. Nous avons fait ré- 
marquer : 

1^ Qu'en niçois, le participe, de môme que l'adjectif, 
ne peut varier que lorsqu'il est en rapport avec uin 
nom ou un pronom du genre féminin (127) ; 

2" Que construit avec l'auxiliaire avé (avoir), le par- 
ticipe passé s'accorde avec son complément direct, 
mais seulement lorsque ce complément le précède (132). 

Ainsi l'on dit : La letra qu'avôs escricha, l'ai le- 
gida (la lettre que vous avez écrite, je l'ai lue), en fai- 
sant accorder les participes escricha et legida avec les 
compléments directs que et la^ qui rappellent Tidée de 
letra ; et Ton dit sans accord : Ma maire a escricli 
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doui letra (ma mère a écrit deux lettres), parce que 
le complément direct doui letra est placé après le par- 
ticipe escrich, 

186. — Cette règle n'est pas nouvelle ; on la connais- 
sait et on l'observait à Nice dès le 13® siècle; voici 
en effet un vers de la Vida de sant Honorât, poème du 
troubadour niçois Raymond Féraud, qu'il termina l'aa 
1300, comme il nous l'apprend lui-môme i : 

La guerra de Budac c'avia (gu'avia) lonc temps aguda 

(I. p. 4.) 

[La guerre de Budac qu'A avait eue longtemps.] 

Nous y voyons que le participe passé aguda s'ac- 
corde avec son complément direct que, rappelant l'idée 
du nom féminin guerra et placé avant ce participe. 

Toutes les personnes qui parlent bien disent, ce nous 
semble : Trovi houona la resoun qu'as douiiada (je 
trouve bonne la raison que tu as donnée). 

Malgré cela, un prêtre de Nice, don Micéu (pronon- 
cez Mitehéu), auteur d'une petite grammaire niçoise^ 
fort incomplète, rédigée en niçard et publiée en 1840^ 
ne fait accorder le participe passé construit avec l'auxi- 
liaire avè que dans le cas où le complément direct qui 
le précède est le pronom féminin la, pluriel H, ex- 
cluant ainsi, tout autre pronom, môme le pronom re- 
latif ^we, et donnant comme exemples les deux phrase» 
que voici : 

1. Mas ben vuelli que sapian las jens 
Que Tan de Dieu mil e très cens 
Gompli le priols son romans 
A l'onor de Dieu e del santz. 

Raymond Féraud, qui, après une vie fort agitée, s'était fait moine à 
Lérins, était alors prieur de l'abbaye à la Roque-Esteron. 
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La letra que ton frere (sic) a ressut, l'ai legida. 
Li fila 1 que li avii prestat, li m'a rendudl. 

On chercherait vainement dans une autre langue 
quelque chose de plus illogique et de plus anti-gram- 
matical. Si le pronom féminin la (plur. li) commande 
l'accord, pourquoi n'en serait-il pas de même du pro- 
nom fé^^inin que rappelant aussi Tidée de letna ? Pour- 
quoi n*en serait-il pas de même de tout autre pronom, 
de mz, tif si, nous et vous, tenant la place d'un nom 
féminin? 

C'est sans doute en vertu de cette règle singulière, 
pour ne pas dire plus, que le poète Guisol a fait parler 
ainsi une femme : 

Regarjas !... regarjas !... don jusqua m'a mourdot 

(low (lina ridicul I. 5) 
Au lieu de m'a mourduda, m'a mordue). 

187. — Nous croyons donc que, malgré les exemples 
qui pourraient lui être contraires, l'on doit s'en tenir 
à la règle que nous avons donnée (page 95) et que nous 
avons reproduite ci-dessus : ainsi le veulent les lois 
de la grammaire générale, c*est-à-dire la logique et la 
raison. 

Mais l'application de cette règle présente quelques 
cas particuliers que nous devons examiner. 

188. — Le participe passé suivi d'un infinitif varie 
s'il a pour complément direct le pronom qui le précè- 
de ; il ne varie pas si ce pronom est complément direct 
de l'infinitif, exemples : 
Cette dame chante hien, Aquela dama canta ben, 
je /'ai entendue chanter Tai entenduda cantà. 

1. FUŒy cordeau. 

2. Regardez ! regardez I jusqu^où il m*a mordu. 
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J'ai entendu elle, la dame; elle chantait. Le pronom 
la est complément direct du participe. 

Méfiez-vous de cette per- Mesfisàs-vous d*aquela 

sonne : je Tai entendu accu- persouna : /'ai entendui 

ier de mauvaise foi par bien acusà de marrida fetdaben 

des gens. de gen. 

Je n'ai^pas entendu la personne, j'ai entendu \^a gens 
qui TajBcusaient. Le pronom la est complément direct 
de l'infinitif accuser et non du participe : ce participe 
doit donc rester invariable. 

Par là môme raison on devra dire : 

Aquela maioun, es iéu Cette maison, c'est naoi 

que /'ai fach bastî. qui Z'ai fait bâtir. 

Et non que Vai fâcha (qui l'ai faite). 

Es la doumestica çu'avès C'est la domestique gwô 

fach demanda. vous avez fait demander. 

Et non qu^avès fâcha (que vous avez faite). 
Car ce n'est pas moi qui ai fait la maison: j'ai simple- 
ment agi pour la faire bâtir. Vous, non plus, vous 
n'avez pas fait la domestique ; vous avez dit de la 
demander. Dans le premier exemple le pronom la est 
complément direct du verbe bastl (bâtir) ; le pronom 
que^ Test du verbe demanda (demander), par consé- 
quent le participe fach (fait) doit rester invaria- 
ble. 

\S^, ^Remarque.— Cette application de la rôgle,sans 
contredit l'une des plus justes, des plus logiques, est 
généralement inconnue ou négligée dans tous les pays 
où Ton parle un dialecte de la langue d'oc : aussi n'est- 
il pas rare d'entendre une personne du Midi parlant 
français, dire en toute assurance : « Cette maison, c'est 
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moi qui Tai faite bâtir. C'est la domestique que vous 
avez faite demander. » Grosse faute qui prête à rire à 
tous les Français du Nord. 

190. — Tout participe passé entre deux que ne varie 
pas ; exemple : 

La lettre que j'ai présumé La letra gu'ai présumai 

que vous recevriez. que recevrias. 

Le second que est conjonction, le premier est pro- 
nom relatif, et il est complément direct, non du parti- 
cipe, mais du verbe qui suit ce participe. En effet cette 
phrase ne signifie pas : J'ai présumé la lettre ; elle 
signifie : J'ai présumé que vous recevriez la lettre, 

191. — Le participe passé ne varie pas non plus 
lorsqu'il a pour complément direct un pronom rappe- 
lant ridée d'un membre de phrase et signifiant cela. 
Exemple : 

L'armée n'était pas aussi L'armada non era autant 

nombreuse qu'on Tavait noumbrousaqueTavioncre- 
cru, sut. 

On n'avait pas cru l'armée, on avait cru cela, savoir : 
qu'elle était nombreuse. 

192. — Le participe passé des verbes pronominaux, 
bien qu'il soit cbnstruit avec le verbe être, est soumis 
à la règle d'accord du participe construit avec le verbe 
avoir ^ dans tous les cas où cet accord doit se faire; la 
raison en est, comme nous l'avons dit (132. Rem, 11), 
qu'on sous-entend le mot ayant après l'auxiliaire être. 
Exemple : 

La peine que je me suis La pena que mi siéu dou'^ 

donnée, nada. 
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C'est-à-dire ; la peine que je ^uis ayant donnée à 
moi, ou qnefai donnée à moi-même. 

Nota. — Le participe passé des verbes impersonnels 
est toujours invariable, par la raison que ces verbes 
sont intransitifs de leur nature et par conséquent n'ont 
jamais de complément direct. 

Adverbe 

193. — Adverbes de manière terminés en ment ou 
men, — Noijs avons déjà remarqué que la plupart des 
adverbes dé manière sont terminés en meriy autrefois 
ment. Cette terminaison ment a pour origine Tablatif 
latin mente de mens ; jointe à un adjectif féminin, elle 
a formé un grand nombre d'adverbes dans toutes les 
langues néo-latines : en français, grandement, forte^ 
ment, dévotement *; en italien, gitistamente^ dévot a^ 
mente; en espagnol et en portugais, justamente^ devo- 
tamente, etc. - ; et c'est le latin lui-mênje qui a donné 
le premier exemple de cette formation. On trouve en 
effet chez les meilleurs auteurs latins plus d'un exem- 
ple de mente accompagné d'un adjectif féminin dans 
des cas où nous pourrions rendre l'un et l'autre par 
un adverbe terminé en ment 3. 

1. On écrit aujourd'hui en français vraiment, harditnml, assurément y^ 
etc.; mais dans les vieilles chartes tous ces mots sont écrits maiemcnt^ 
hardiement, assv/réement, 

2. La langue espagnole nous fournit une preuve évidente de cette 
formation. Lorsqu'il se présente deux adverbes en mente^ l'usage ordi- 
naire est de séparer les deux adjectifs féminins formant le radical 
et de ne mettre la terminaison qu'aa dernier ; ainsi l'on trouve dans les 
meilleurs écrivains : segura y libremente, siirement et librement ; 
Manda y tiernamente, agréablement et tendrement ; reàl y verdade- 
rameute j réellement et véritablement, etc. 

3. Ovide a dit : forti m^nte (Eleg. 2 liv. 3 des Amours) ; Tibulle, ta- 
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194. — L'idiome niçois a fait comme tout autre dia- 
lecte de la langue romane ; il a formé les adverbes de 
manière en ajoutant ment (aujourd'hui men) à l'adjectif 
féminin : entier amen, dignamen^ autamen, fier amen, 
etc.; et, bien que de nos jours il ne termine plus, en 
ousa mais en oua le féminin des adjectifs en ous, il 
forme toujours l'adverbe sur le féminin en ousa : afrou- 
samen,d'afrousa; urousamen, d'urousa; abandonnant, 
comme nous l'avons dit (35) les expressions coassan- 
tes afrouamen^ urouamen à ceux qui ont le goût assez 
mauvais pour en faire usage. 

195. — Pau et moins bien pôu (en français peu). — 
On disait anciennement pauc, du latin newive'paucum: 
Tan pauc nen metria 

(Bertrand du Puget, 13« siècle). 

[Si peu en donnât- il.] 

Et aquel de Savoya en miey, un pauc davant 
(Bertrand Riquier, 1488). 
[Et celui de Savoie au milieu un peu devant. 

On dit aujourd'hui pau en Provence, en Languedoc, 

etc., on le dit aussi non-seulement dans le comté de 

Nice, mais dans la banlieue môme de la ville * ; ce n'est 

que dans les rues et les maisons de Nice qu'on entend 

prononcer p(^w, forme qui a contre elle l'étymologie, 

l'usage ancien et l'usage moderne des autres dialectes, 

et qui en outre offre l'inconvénient d'une confusion 4, 

avec le moi pôu du yevhepoudè, comme dans ces deux 

vers de la Nemaîda (II, 247). 

Gouma Ta conouissut un pôu apana-banquet, 
Regarja se lou pôu piha au trabuquet. 

dtà mente (liv. IV, 6« élég.) ; Senèque, honestà mente (Phenissœ, I.vers 
98) ; Quintilien, bonà mente (Orat. inst. Y, 10) ; Claudien, deoota 
mente (De laud. Stil. I, v. 2.S2), etc. 

1. Nous Pavons entendu plus d'une fois à Saint-Barthélemy, hameau 
de la commune de Nice. 
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[Gomme elle l'a connu un peu c«ureur d^aventures ga- 
lantes en plein vent, elle regarde si elle peut le prendre au 
trébuche t.] 



Préposition 

196. — Le niçois ajoute ordinairement de à quelques 
prépositions qui, en d'autres langues, suffisent par 
elles-mômes pour joindre le mot qui les suit à celui qui 
les précède. En voici plusieurs exemples tirés de la 
grammaire de don Micéu : 



A'près, 


Anerai après de \ons. 


J'irai après vous. 




Vendras après d'en. 


Tu viendras après lui. 


Darriè 


. Lu valet van darriè 


Les valets vont derrière 




de soun mestre. 


leur maître. 




S'escoundre darriè 


Se cacher derrière 




d'una muraia. 


une muraille. 


Davant, Marcha davant 


Marcher devant 




dôu regimen. 


le régiment. 




Paul es davant de iéu 


Paul est devant moi. 


Despl. 


Despï de ier. 


Depuis hier. 




Despï de Fan passât. 


Depuis Tannée dernière. 


Dintre. 


Serra dHntre d'una 


Serrer dans une 




caissa. 


caisse. 




Passejà di?itre d'un 


Se promener dans un 




jardin. 


jardin. 


Soubre 


. Es assetat soubre d'un 


Il est assis sur un 




aubre. 


arbre. 


Su. 


M'a escrich su 


Il m'a écrit sur ou touchant 




d'aquest afaire. 


cette affairé. 


Nota. 


— Cependant on dit 


aussi : 




Avia lou capèu 


Il avait le chapeau 




su la testa. 


sur la tête. 
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197. — Les prépositions françaises wozct, voilà, con- 
traction de vois ici, vois là, ont en général pour cor- 
respondantes dans les divers dialectes de la langue. 
dOCj veic\, vequï ou vai&i, vaqui, expressions contrac- 
tées aussi de ve aicï, ve aquï; à Nice on paraît avoir 
renoncé à ces locutions, assez anciennes cependant, et 
Ton n'emploie guère que la préposition voilà, qui est 
purement française, et que l'on présente ordinairement 
au lecteur sous cette forme bizarre vouola. 

Vouola parlât en gen de gran couor e de couossa, 

(GuisoL. Lou dinà ridicul II, se. dern). 

[Voilà qui est parlé en gens de grand cœur et de tête i.] 

Nous ne voyons pas pourquoi nous continuerions de 
faire usage d'un mot étranger, au lieu des deux mots 
veici, vequï, usités autrefois et qui sont composés d'é- 
léments appartenant à la langue du comté de Nice. 

Conjonction 

19.8. — Certaines conjonctions ou locutions conjonc- 
tives veulent le verbe suivant au mode subjonctif : ce 
sont en général celles qui marquent le désir, le doute 
ou l'incertitude, telles que: 

Quaque. Sourtirai pas, Je ne sortirai pas, 

quaque fague quoiqu'il fasse beau. 

bèu tems. 

Afin que. Afin que par- Afin que tu parlasses. 

îess&s. \ 

A mancoque. A manco que A moins qu'il ne vînt. 

noun venguesse. . 

1. Couojja, calebasse, et au figuré tête, 
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Avant que. AVaut que si^ Avant que ce soit un an. 

gue un an. 
De pou que. De pôu que De peur qu*il ne vienne 

noun vengue. pas. 
Encara que. Encara que Encore qu*il n'arrivât pas. 

noun arrivesse. 
Jusqu'à tant. Jusqu'à tant Jusqu'à tant qu'il m'ea 

que m'en pre- priât. 

guesse. 
Pourvu que. Pourvu que Pourvu que tu y ailles. 

li vagues, 
Sensa que. Sens a que Sans qu'il fût venu. 

fouguesse vengut. 
Signe que. Signe que Soit qu'il vînt. 

venguesse. 
Supost que. Supost que Supposé que je manquasse. 

manquessi. 

Interjection 

199. — Outre les interjections et les exclamations 
indiquées aux alinéas 142 et 143, il en existe, dans 
l'idiome niçois, un certain nombre d'autres ayant leurs 
équivalentes dans toutes les langues, telles que ben f 
bien ! arriè! arrière! anenf allons ! gara! gare ! diau'* 
tre f etc . Trois de ces sortes d'expressions usitées à 
Nice exigent quelques mots d'observation. 

200. — Aten ! ou Atè ! est une exclamation qui ex- 
prime divers sentiments rendus en français par ZTaôan.' 
Ah bah! Allons ! etc. 

Aten ! vai-t'au diau \ 

(GuisoL) Lou dinà ndÀcult I, 6). 

[Allons! va-t'en au diable ! ] 

Atè! comme on dit ailleurs dans le Midi, est devenu 

Aten!èL Nice, de môme que peetoe sont devenus p^, 
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cen, par suite delà tendçiQce qu'ont les Niçois à don- 
ner le son nasal à la voyelle finale e. 

201. — Le mot Aie! qu'on entend parfois à Nice et 
que l'on trouve ainsi écrit dans les compositions en 
langue du pays, n*est autre chose que l'impératif -4 /Z^-s-, 
quelle français emploie en manière d'exclamation pour 
exhorter, menacer, marquer de l'indignation, affirmer 
avec beaucoup plus de force, etc. : Allez ! ne craignez 
rien. Allez ! vilain drôle. Allez ! vous me faites hor^ 
reur ! Allez ! vous pouvez y compter. 

Cet emprunt au français n'était pas nécessaire : l'im- 
pératif anas, dont on se sert pour cela dans tous les 
dialectes de la langue romane d'oc était parfaitement 
suffisant. 

202.— Oibô ! est une interjection italienne qui, de 
même qu'en italien, exprime un sentiment d'étonne- 
ment, de désapprobation ou de répugnance, comme en 
français les locutions Vraiment ! Oh que non ! Allons 
donc ! Fi y que c'est laid ! 

203. — Remarque. — Dans la douleur ou le décou- 
ragement, on emploie souvent comme exclamation l'ad- 
jectif paure, pauvre ; exemples : 

Panre iôu ou de iéu ! Pauvre moi ou de moi ! 

Paare d'eu ! Pauvre de lui ! 

Paare nautre ou de nautre ! Pauvre nous ou de nous ! 



Remarques détachées 

MOTS A FORMES INCORRECTES 

204.— Nous réunirons sous ce titre quelques obser- 
vations particulières qui n'ont pu trouver place dans 
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les pages précédentes ; disons tout d*abord qu'il ne 
s*agit pas ici d'une simple question d'orthographe, 
mais delà forme essentielle même du mot. 

205.— Arrêt et Liera.— On dit à Nice Y arrêt pour 
désigner le filet de pêche, et Ton fait ce mot du mas- 
culin ; la liera^ est le français aire, terrain aplani et 
battu 1. En donnant à ces deux -mots la forme qu'ils 
ont aujourd'hui et qu'ils n'ont pas toujours eue, on a 
méconnu à la fois les droits de l'étjmologie et les lois 
de la grammaire. 

En effet Var^^et, filet, vient du latin rete, d'où le 
français rets^ le romano-provençal ancien et moderne 
ret 2, l'italien rete, l'espagnol et le portugais rede. 
On devrait donc écrire la ret et non Varret. Remar- 
quons en outre que ce mot est du féminin dans tous 
les dialectes du Midi, ainsi qu'en italien, en espagnol 
et en portugais : il devrait donc l'être aussi en niçard. 

206. — Quant à liera^ qui de môme que le français 
aire vient du latin area 3, on a dit d'abord Vèira, pois 
Viera^ comme on dit encore dans les pays à Touest du 
Var ; l'on a ensuite soudé l'article au substantif : liera; 
enfin on a répété l'article devant le substantif ainsi 
métamorphosé, et Ton a dit la liera. 

Nous avouons franchement que Viera nous paraît 
préférable à la liera. 

1. En la seson d'estiéu, la dansa e la mauresca 
Fan sautar (sic) lu dansur soubre la liera fresca. 

(J. Bbssi, Nouvelle Nemàida, I, v.73}. 
2. Can l'endeman li pescador 
Tireron la ret contra lor, 
Non troban bugua ni gerllet, 
Ma Tadieo, qu'es mortz en la ret. 
(R. Eéraud, La Vida de S- Honorât, CX. A Cimiers). 
3. Devenu aéra en bas latin. 
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207. — Pax. — C'est absolument le mot latin ; mais ce 
mot ne se présente jamais sous cette forme dans la 
vieille langue, et d'ailleurs aujourd'hui ou ne le pro- 
nonce point en niçois pacs comme en latin, mais pas ; 
cela est tellement vrai qu'on le trouve écrit ainsi [pas) 
trois fois dans la première édition de la Nemaïda, sa- 
voir ch. II, V. 188, ch. V, V. 194, où il rime avec pas 
à pas, et ch. IV, v. 12, faisant rime avec l'adjectif 
gras. 

Les anciens écrivaient patz et paz * ; nous propo- 
sons d'adopter cette dernière forme, qui présentera 
l'avantage d'établir une distinction suffisante entre les 
deux homonymes la pas et lou pas, 

208. — Nous avons déjà signalé une incorrection, 
par suite de mauvaise prononciation ou de violation 
des lois de la grammaire générale, dans la forme des 
mots pen (pied) et cen que (alin. 35, 2^ et 3**), apena et 
emplaça (alin. 33) ; notons encore les mots suivants : 
" Atour, acteur. — La bonne prononciation est actour. 

Aubedi, obéir ; aublida, oublier. — Ces deux mots 
viennent, le premier du latin ohedire, le second d'oô^e- 
visci ; il faut donc écrire, non par un a mais par un o : 
àuhedï^ àuhlidà. 

Arguri, augure.— Le latin augurium a àonnéaugure 
au français, augurio à l'italien et auguri à tous les 
dialectes romans anciens et modernes : on doit donc 
préférer auguri à arguri, en faisant ce mot du mas- 

1. Pregan sant Honorât 

Que, si li ven à grat, 

Meta patz en la terra. 
(R. FÉRAUD. La Vida de sant Honorât XL, v. 111). 

La paz a reformat 

Per toto la ciptat. (Id. v. 125). 
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culin, comme il Test en français, en italien et dans 
toutes les langues néo-latines. 

Caua, chose. — C*est là une mauvaise prononciation 
du mot cauva^ seule forme admise par Rancher. 

E de cauva de ren, souven en lou païs, 

Volon de bouca en bouca, e fan de gros pastis 

{Nem. V, V. 201). 

[Et des choses de rien, souvent dans le pays, volent de 
bouche en bouche, et font de gros potins, liUéralemeni de 
gros pâtés.] 

Ai lou filet coupât, e pourrii ben dire, 

En vous trouvant ensin, de cauva per fa rire 

(Id. VI, V. 92). 

[J'ai le filet coupé, et je pourrais bien dire, en vous 
trouvant ainsi, des choses à faire rire.] 

Daissemin, jasmin. — Daissemin^ au lieu de jaisse* 
miriy est encore une altération due à une prononciation 
vicieuse. Latin, jasmmwm(Linnée); italien, gelsomino; 
espagnol, jazmin; portugais, /asmm. 

Garogna, gauragnada, charogne. — C'est carogna^ 
cauragnada qu'on devrait dire. La vieille langue ro- 
mane disait caronha (nk sonnant gn), carogna et cau^ 
raynada *. Le vrai sens de ces mots est mauvaise chair, 
chair corrompue, comme le français charogne, qui 
vient du latin fictif caronïa, dérivé du nominatif caro 
chair. Voir le dictionnaire de Lîttré au mot charo-' 
gne. 

GioungioimoMJounjoun, donjon. — Autre mauvaise 
prononciation du mot dounjoun, ou donjon, qui se lit 
au vers 332, ch. VII de la Nemaîda : 

1 . E cant vi la sant yslla tan fort enverînada 
Ûel Leri e dei Hin e de la coAiraynaAa, 
(R. Féraud. La Vida de sant Honorât. XXIX, v. 9). 
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Ni redouta, ni fouort, ni tourre, ni donjon 
Noun lou pouodoun sauva. 

[Ni redoute, ni fort, ni tour, ni donjon ne le peuvent 
sauver.] 

Imour, humeur. — C'est umour qu'on devrait dire en 
vertu de Tétymologie. Latin, ^wmor ; langue romane 
ancienne, umor ; moderne, umour ; italien, umore, 
etc. — Imour se dit aussi en divers lieux du Midi. 

Joue, jeune. — Dites jouve : la prononciation popu- 
laire supprime à tort le v dans ce mot comme dans le 
moi cauva. 

Sambluc, sureau. — La présence de la lettre l dans ce 
'mot n*a aucune raison d'être. Latin, sambucus; langue 
romane ancienne et moderne, sambuo ; italien, sam^ 
buco; portugais, sabugo. 

Soubre-jou, jour ouvrier, jour de travail, d'ouvrage, 
à'obra, — Oubre-jou, obre-jou ou s'oubre-jou (jour 
où Ton travaille) se comprendrait mieux. 

Vourguès, a vourgut : veuillez, il a voulu. — Rien ne 
saurait justifier la présence d'une r dans ces formes 
du verbe voulè ; dites vouguès et a vougut, et vous 
parlerez bien : 

Vouguès noun vçuguès, que signe mouola o reda, 
La si côu laissa mètre e sourtî de mouneda. 

(Rancher, Nem, III, v. 305). 

[Que vous vouliez ou non, qu'elle soit souple ou raide^ 
il faut se la laisser mettre et sortir de la monnaie]. 

209. — - Terminons par quelques remarques particu- 
lières sur diverses expressions que le niçois a tirées du 
français. Ces sortes d'emprunts, très-fréquents dans 
toutes les langues, sont parfaitement légitimes, pourva 
toutefois que le manque absolu de locutions corres- 
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pondantes impose la nécessité de les faire et qu'ils 
soient faits avec intelligence. Or, les expressions sui- 
vantes ne nous paraissent pas satisfaire à cette double 
condition. 

210.- Santé.— Au vers 299. ch. V de la Nemaîda^ 
nous lisons ce mot employé dans le sens de toast : 

Li santé soun pourtadi, e lou veire tintina. 
[Les santés sont portées, et le verre tinte.] 

Pourquoi santé, mot purement français et qui par sa 
désinence té^ particulière à la langue française, garde 
intact le caractère de sa nationalité? Pourquoi pas 
santà ou santa, mot très ancien dans la langue romane 
d'oc et qui est toujours en usage dans le midi de la 
France ? 

D'ailleurs santé n'a point d'analogue en niçois, tan^- 
dis que santà a tous ceux, en très grand nombre, que 
la langue romane et l'italien ont reçus du latin, en sup- 
primant r^ ûnale de la terminaison latine tas; tels que: 



LATIN 


ROMAN 


rrALiEN 


Bonitas 


Bontà ou bountà 1 


Bontà 


Charitas 


Garità 


Garità 


Libertas 


Liberté 


Libertà 


Veritas 


Verità 


Verità 



211* — • De tan en tan. — Il n'existe peut-être pas, 
dans aucune langue, de plus mauvaise locution, et 
pourtant Rancher n'a pas craint d'en faire usage : 

E venen à sauton lou long de la puada. 
Laissa de tan en tan parti quauque fuada 

{Nem. III, V. 352). 

lEt venant en sautillant le long de la montée, il laisse 
de temps en temps partir quelque fusée.] 

t. On peut aussi, à Pimitation des félibres d'Avignon, de MarseiUe, 
etc., écrire sans accent sur Va : bounta^ carita, etc. 
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Cette locution adverbiale, qui a le sens du latin 
tdentidem^ interdum, subind&, n'est, croyons-nous, 
que la locution française de temps en temps défigurée 
par une orthographe fantaisiste ; mais viendrait-elle 
de l'italien di- tanto in tanto^ comme on pourrait le 
penser, qu'elle n'en serait pas plus acceptable. La rai- 
son en est que le niçois pouvait très bien se passer de. 
faire un emprunt soit au français, soit à l'italien : il 
n'avait qu'à prendre dans son propre fonds le mot tems 
(temps), comme l'ont fait tous les autres dialectes de 
la langue d'oc, et dire de tems en tems^ c'eut été plus 
simple et plus naturel. 

212.— Set à dire, si vou plè, tout à fè.— Ces trois 
locutions composées, que nous trouvons dans plusieurs 
écrits modernes, ne sont vraiment d'aucune langue : à 
laquelle en effet appartiennent les trois mots set^ plè 
et fè qui en font partie ? Il nous semble qu'on aurait 
pu les employer sous leur forme originelle : C'est-^à" 
dire, s'il vous plaitj tout à fait, ou, ce qui aurait 
mieux valu, les remplacer par des locutions ayant le 
caractère romano-provençal, comme par exemple es à 
direy vùu à dire ou valent à dire, se voi^ plase ou se 
vous plaSf tout à fet, ou plutôt un équivalent tel que 
entierameuy coumpletamen, dôu tout, à l'imitation de 
l'italien del tutto. 

On peut en dire autant des locutions tampis, rande» 
voUy daussitd ou d'aussitôt * ; nous préférerions de 
beaucoup tant pis, rendez-vous, aussitàt, qui ont du 

i. Voir pour le mot tampU la comédie de Guisol, Intitulée Lou dina 
ridicuU acte l", se. 5 ; pour le mot randevou la Nemaida, ch. II, v. 85. 
et pour le mot dausiità les ch. II, v. 94, III, v. 34, IV, v. 103 et V, v. 377« 
Ce même mot est écrit d'aicsHtot avec apostrophe au v. 42 du !•' chant 
et datcstitot sans apostrophe au v. 305 du second. 
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moins une forme avouable; aussi approuvons-nous 
M. Eugène Emanuel d'avoir écrit dans sa jolie chanson 
de la Pesca, le mot français sitôt en le dépouillant tou- 
tefois de son accent circonflexe : 

Sitôt que de la serada 
S'allumon lu premier fuec, 
Un'allegra retirada 
Mete fin ai nouostre juec. 

[Sitôt que de la soirée s'allument les premiers feux, une 
joyeuse retraite met fin à nos jeux.] 

N, B, — Nous ne dirons rien de plusieurs autres 
locutions empruntées à la langue française^ attendu 
qu'elles sont rarement employées et qu'on ne les ren- 
contre guère que dans quelques récents écrits d'assez 
faible valeur. 



FIN 
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Formes incorrectes résultant d'une mauvaise prononciation, 
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K, Emploi de cette lettre, 7. 

L. L L mouillées et gl, 6. 
Lettres, 1. 

Li, pronom personnel et adverbe, 41, 42 et 97. 
Licour. Genre de ce substantif, 105. 
Liera (la), forme altérée de l*iera, 138. 
LoUy la, II, articles: voir Article. Pronoms: voir Pronoms 
personnels. Dans quel cas le pronom lou e^^t invariable, 116. 

MalurouSy et Malerous^ 114. 

Mmp'a, pronom indéfini, 50. Précédant un substantif, 119, 

Miéu, î. miéuva, miéva ou miéua, pronoms possessifs, 45 e 
118. Dans quel cas ces pronoms sont employés comme 
adjectifs, il8. 

Jl/ou/i, toun, soun, etc. adjectifs possessifs, 39. Emploi res- 
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20, 43 et 117. 
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bre, 26. Genre de quelques substantifs, 104. Noms 
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féminin correspondant, 9 et 107. 

Nombre. Voir Nom, Article, Adjectif, Pronom, Verbe. 

Nouvéu et nouvel. Féminin de cet adjectif, 33. 

Oibd! Exclamation italienne, 137. 
Orthographe. 1. 

Oudon, voir Audou, 
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construit avec l'auxiliaire avé, 129. Participe passé suivi 
d'un infinitif, 129. Participe passé entre deux que, 131. 
Participe passé ayant pour complément direct le pro- 
nom lou rappelant l'idée d'^in membre de phrase et 
, signifiant cela (acô) 131. Participe passé des verbes pro- 
nominaux, 96 et 131. Participe passé des verbes imper- 
sonnels, 132. 
Pas, substantif et adverbe, 10. 
Pas, paxet pas, 139. 

Passé défini etpassé indéfini, 53. Emploi de ces temps, 124. 
Pau et moins bien pou, 98 et 133. 
Paure, sorte d'exclamation, 137. 
Paz, pas et pax, 139. 

Pen, prononciation vicieuse du mot pe (pied). 23. 
Personnes dans les verbes, 51. Emploi delà troisième per- 
sonne au lieu delà deuxième, 124. 
Phrase interrogative et phrase négative, 119. 
Pichoun. Pluriel de cet adjectif, 33. 
Piemovntea, forme altérée de Piemounlesa, féminin de Pie- 

mountès, 114. 
Positif (Adjectif au), 34. 
PôUy forme altérée depau, 133. 

Préposition, 99 et 134. Locutions prépositives, 100. Pré- 
positions qui exigent des compléments différents, 124. 
Prépositions qui prennent à leur suite la préposition de, 
134. 
Pronom, 41 et 116, Pronoms personnels, 41; — démons- 
tratifs, H; — possessifs, ^b; — relatifs, M. Règle du 
pronom relatif, 48. Pronoms interrogatifs, 48. Pronoms 
indéfinis, 49, 
Prononciation, i. 
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Quantu, pronom interroeatif, 49. 
Quau, adjectif indéfiai, 40 ; pronom interrogatif, 49, 
Que, pronom relatif, 47 ; pronom interrogatif, 49 ; abverbe, 
47 et 97 ; conjonction, 47 et 102. 

Radical du verbe, 55. ' 

Randevou, forme altérée du français rendez-vous^ 143. 

Remarques détachées, 137. 

Remarques particulières, 19. 

Remarques particulières sur chaque espèce de mots, 104, 

Ren (rien), pronom indéfini, 50; nom, 50 (Rem. 11) ; adverbe 

signifiant pas ou point, 99. 
Rigour, Genre de ce substantif, 105. 

S. Emploi de Vs ou du c avec ou sans cédille, 19. Mots 

commençant par s ou par es, 20. 
Sambluc, forme altérée desambuc, 141. 
Santé, mot emprunté au français, 142. 
Senche ou sen che, forme doublement défectueuse, 23. 
Set (soif). Genre de ce substantif, 106. 
Set à dire, forme altérée du français ç^est-à-dire, 143. 
.Si, pronom personnel et réfléchi, 42. 
Si vous plè, forme altérée du français 5**7 vous plaît, 143. 
Siéu, précédé de l'article, 45 et 118. 
Signes orthographiques, i . 
Soun, adjectif possessif, 39. Emploi restreint de cet adjectif 

39 et 46. 
Soubre-jou forme aliëtêe d'oubre-jou, 141. 
Subjonctif, 54. Emploi des temps du subjonctif, 125. 
Substantif. Yoir Nom. 
Sudour ou sudou. Genre de ce substantif, 1 05. 
Sujet du verbe, 81. Accord du verbe avec son sujet, 81. 

Remarques sur le sujet, 82 et 120. 
Superlatif, 35. 

T. Changement du t en d, 9. Prononciation vicieuse du t 
à la fin de certains mots, 10. 
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Tampis, forme altérée du français tant pis , 143. 

Tan en tan, forme altérée du français de temps en temps, 142. 

Temps du verbe, 52. Emploi des temps, 124. 

Terminaisons du verbe, 55. Tableau des terminaisons, 67. 

Terrour, Genre de ce substantif, 105. 

Tiéu précédé de Tarticle, 45 et 11^. 

Toun, adjectif possessif, 39. Emploi restreint de cet adjectif, . 
39 et 46. 

Toupîen, adverbe, 97. 

Tout, pluriel de cet adjectif, 33. 

Tout à fè, forme altérée du français tout-à-fait; 143. 

Trait d'union, 2. Trait d'union joignant au verbe le pro- 
nom complément qui le suit, 3 et 122. 

Tréma, 2. 

Vitre, Genre de ce substantif, 106. 

V. Emploi vicieux de cette lettre, 8 et 23. 

Valour. Genre de ce substantif, 104 et 105. 

Vais (valseV Genre de ce substantif, 106. 

Veicï, vequï (voici, voilà) prépositions anciennement usitées, 
135. 

Verbe, 51 et 119. Personnes, 51, Nombres, 52» Temps du 
verbe, temps simples et temps composés, 52. Modes, 54. 
Emploi des temps, 52 et 124. Radical et terminaison, 55. 
Conjugaisons, 55. Conjugaison du verbe estre, 56. Conju» 
gaison du verbe avé, 58. Modèles des trois conjugaisons, 
60 à 64, Tableau d'une conjugaison unique, 67. Remar- 
ques sur chacune des trois conjugaisons, 68. Verbes 
irréguliers et verbes défectifs, 74. Sujet du verbe : accord 
du verbe avec son sujet et remarques, 81 et 120. Verbe 
actif, verbe transitif, 82. Complément direct, complément 
indirect, 83. Remarques sur les compléments, 121 et suiv. 
Verbe passif, sa conjugaison, 84. Verbe neutre ou intran" 
sitif, sa conjugaison. 85. Verbes pronominaux ou réfléchis, 
modèle de leur conjugaison, 86. Remarques sur les com- 
pléments de ces verbes, 98. Verbe employé dans une 
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phrase interrogative et dans une phrase négative, 119. 

Infinitif présent, employé à la place de l'impératif, 125. 
Vigour. Genre de ce substantif, lOo- 
Vouola ou voila, préposition empruntée au français, 135. 
Voui. forme altérée de oui, 8. 

Vourguès, vourgut, formes altérées de vouguès, vougut, 141. 
Vous, employé pour <w, 42. 
Voyelles, 11. Voyelles finales, 12. 
Vuech, forme altérée àe uech, 8. 

X. Emploi de cette lettre, 7. 

Y. Emploi de cette lettre, 7. 

Z. Emploi de cette lettre, 8. Lettre employée autrefois 
concurremment avec Vs (zo ou so, Niza, Nisa ou Nissa), 
19, note 1. 
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N, B, Malgré toute Tattention qa*OQ a mise à la lecture 
des épreuves, un certain nombre de fautes n'ont été recon- 
nues qu'après le tirage des feuilles d'impression : nous 
prions donc le lecteur de tenir compte des corrections 
suivantes et, avant tout, de lire à la 3« ligne de la page 2 : 
« vertu ou virîû. » 

Nous le prévenons en outre qu'il retrouvera la forme 
vèrtù à la dernière ligne de la page 12 et à la 16® de la page 
13 dans levers : 

Canten donca de Nem li vertu, lou courage, 
que nous avons copié sur la 2« édition de la Nemaïda; mais 
nous ne devons pas lui laisser ignorer que la forme virtù 
se rencontre plus d'une fois dans le cours de ce même 
poème. Ajoutons que la forme vertu, exclusivement en 
usage en divers lieux du département, nous paraît préféra- 
ble : 1® parce qu'elle ne diffère réellement pas du mot 
vertut, employé jadis par les troubadours de l'ancien 
comté de Nice ; 2° parce qu'elle est, bien plus que virtû, 
dans le génie de la vieille langue d'Oc, 
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